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Où  Ton  trouve  l'état  a£hiel  de  leur  popu- 
lation ,  &  des  détails  curieux  fur  la 
conftitution  de  leur  gouvernement  , 
principalement  fur  celui  de  la  Nouv  ^lie- 
Angleterre  ,  de  la  Penfilvanie  ,  de  la 
Caroline  ,  &  de  la  Géorgie. 
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A    LONDRES, 

Et  fe  vend  à  Paris  , 
Le  Bp.EroN  ,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roi ,  rue  de  îa  Harpe. 
Qie2^  De  saint  ,  rue  S.  Jean-de-Beauvais. 
Pissor  ,  Quai  de  Conty. 
Lambert  ,  rue  de  la  Comédie  Fran- 
çoife. 
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fy  Hilewe  keep  a  fîr'iEt  eye  upon  thc  condutf  ofour 
plantations  and  ch'ufly  watch  their  growth  in  shipping 
ofjlrength  and  for  war  ,  vhatcvcr  other  increafe  they 
make  clthcr  in  wealth  or  in  numb'tr  of  inhabitans 
cannoise  turnd  againjî  us  9  and  can  ncvcr  bt  dclfi- 
mcntal  to  this  Nation. 

Davenam's  difcourfe  on  the  plantation  traJe. 


Tant  que  nous  aurons  l'oeil  fur  la  conduite  de 

nos  Colonies  ,  &  fur- tout  que  nous  ferons  atten- 
tifs à  ce  qu'elles  ne  fe  fortifient  pas  trop  envaif- 
féaux  de  guerre  ,  &  dans  ce  qui  a  rapport  au  mi- 
litaire ;  quelqu 'autre  forte  d'aecroiflement  qu'el- 
les prennent ,  foit  en  richefles ,  foit  en  nombre 
«Thabitans  ,  il  ne  peut  tourner  contre  nous  >  ni 
jamais  être  préjudiciable  à  cette  Nation. 
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AVERTISSEMENT. 

JL,  Es  Colonies  Angloifes , 
établies  fur  le  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale  y 
font  très -peu  connues  en 
France.  On  pourroit  même 
dire  qu'à  l'exception  d'un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  qui 
fe  font  inftrukes  de  l'état  de 
cette  partie  du  nouveau-mon- 
de y  &  qui  n'ont  point  com- 
muniqué ce  quelles  en  fa- 
vent  ,  on  eit  parmi  nous  dans 
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vj    AVERTISSEMENT. 
une  ignorance  prefqu'entiere 
à  cet  égard. 

Les  idées  que  îe  Diction- 
naire de  Commerce  a  pu  en 
faire  prendre ,  font  ou  incom- 
plètes ,  ou  confufes ,  ou  fauf- 
fes.  Excepté  ce  qu'il  en  a  dit, 
on  n  a  point  en  françois  d'au- 
tres écrits  fur  cette  matière 
que  les  tradu£Hons  de  quel- 
ques Ouvrages  Anglois  déjà 
anciens.  Encore  ces  Ouvra- 
ges ont-  ils  le  défaut  d'entrer 
dans  des  détails  fi  faftidieux , 
que  la  leâure  n'en  eft  pas  fou- 
tenable.  D'ailleurs ,  l'état  des 
Colonies  Anglpifes  ,  tel  que 
ces  Livres  nous  le  repréfen- 
tent  5  diffère  trop  de  l'état  ac- 


A  VER  TISSE  ME  NT.  vlj 
tuel  ,  pour  que  la  curiofité 
foit  pleinement  fatisfaite.  En- 
fin ,  quand  des  Ecrivains  plus 
modernes  auroient  tenté  d'é- 
crire une  Hiftoire  de  ces  can- 
tons, leurs  travaux  n'  auroient 
peut-être  pas  rendu  inutile 
l'Ouvrage  que  je  préfente 
aujourd'hui.  Il  doit  la  naif- 
fance  à  des  circonftances  qui 
n'exiftent  que  depuis  envi- 
ron deux  ans.  Elles  ont  tel- 
lement influé  fur  fon  plan , 
qu'on  peut  croire  que  fans 
elles ,  il  n'auroit  pas  été  con- 
nu. Je  veux  parler  du  goût 
que  notre  Nation  a  pris  de- 
puis ce  tems  pour  les  matiè- 
res de  commerce.  L'attention 
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viij  AVERTISSEMENT. 
qu'elle  donne  à  un  objet  fi 
important  ?  a  fait  penfer  que 
le  Public  recevroit  avec  plai- 
fir  ce  que  des  recherches 
très -pénibles  &  très-longues 
ont  appris  fur  l'origine  ,  la 
formation  ,  l'état  &  le  com- 
merce des  Colonies  Àngloi- 
fes,  établies  dans  le  continent 
de  l'Amérique. 

Ce  font  ces  Colonies  qui , 
par  les  produ&ions  qu'elles 
fournifTent  ,  font  pancher 
la  balance  du  commerce  en 
faveur  des  Anglois.  Toute 
l'Europe  fixe  aujourd'hui  les 
yeux  fur  eux ,  pour  appren- 
dre ,  dans  l'examen  de  leur 
conduite  y  par  quels  reflbrts 


AVERTISSEMENT,  jx 
un  Royaume  auffi  peu  éten- 1 
du  que  l'Angleterre  eft  par- 
venu à  une  pui  fiance  égale  à 
celle  des  Etats  les  plus  vaf- 
tes.  \   ■'• 

Le  but  que  l'on  s'eft  pro- 
pofé  a  donc  été  de  faire  con- 
noître  au  vrai  la  force  •&  les 
refîburces  de  cette  partie  des 
Domaines  Britanniques  >  afin 
que  le  Le&eur  ,  à  qui  tous 
les  Livres  de  commerce  rap- 
pellent fans  cefle  ,  &  avec 
raifon  ,  l'importance  de  ces 
établiflemens  ,  fok  à  por- 
tée de  s'en  former  une  idée 
nette. 

Dans  l'Hiftoire  que  je  don- 
ne de  ces  Colonies  ,.  je  me 


x  AVERTISSEMENT. 
fuis  attaché  principalement  à 
montrer  leur  population  ac- 
tuelle ,  leurs  produ&ions  na- 
turelles ,  leurs  débouchés  , 
les  marchandifes  qu'on  y  im- 
porte 9  leur  correfpondance 
mutuelle  ;  enfin  tous  les  lieux 
où  les  Colons  exercent  quel- 
que commerce. 

Je  fuis  entré  dans  de  grands 
détails  fur  les  branches  les 
plus  considérables  de  leur 
trafic.  J'en  ai  calculé  le  pro- 
duit ,  &  j'ai  fait  voir  les  avan- 
tages que  l'Angleterre  en  re- 
tire. 

J'ai  obfervé  dans  le  cours 
de  l'Ouvrage  les  vues  fecre- 
tes  des  Anglois  fur  toute  l'A- 


AVER  TISSE  MENT,  xj 
mérique  feptentrionale  ;  la 
jaloufie  avec  laquelle  ils  re- 
gardent le  voifinage  des  Fran- 
çois ,  &  les  meiures  par  les- 
quelles ils  tendent  à  lé  rendre 
feuls  maîtres  de  ces  immen- 
fes  contrées. 

On  doit  voir  par  ce  ta- 
bleau ,  du  moins  tel  a  été  mon 
deffein  ,  qu'il  n'eit  pas  moins 
eflentiel  pour  les  Politiques 
de  s'occuper  de  l'équilibre 
de  l'Amérique  ,  que  de  celui 
de  l'Europe. 

Je  n'ai  parlé  des  événe- 
mens  qui  regardent  la  forma- 
tion ,  les  progrès ,  &  les  ré- 
volutions de  ces  Colonies  > 


xij  AVERTISSEMENT. 
que  pour  attirer  plus  d'atten- 
tion fur  ce  qui  concerne  le 
négoce  ,  en  liant  les  faits  qui 
lui  appartiennent  à  un  récit 
hiftorique.  En  m'étendant  un 
peu  fur  l'origine  des  pofleA. 
fions  Angloifes  dans  l'Amé- 
rique feptentrionale ,  &  fur 
les  divers  états  par  où  elles 
ont  paiTé  ,  j'ai  cru  adoucir 
la  féchereffe  de  mon  iùjet, 
ou  du  moins  éveiller  la  curio- 
fitë.  L'Hiftoire  des  établiffe- 
mens  Anglois  dont  je  parle , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  nexifte  point  propre- 
ment en  François  ;  &  cette 
Hiftçire  eft  piquante  par  les 


AVERTISSEMENT,  xiij 
diverfes  conftitutions  de  gou- 
vernement qui  ont  lieu  dans 
ces  établiflemens. 

Envifagée  par  ce  dernier 
côté ,  la  matière  mérite  afîïï- 
rément  ,  en  elle  -  même  ,  la 
peine  d'être  traitée.  Mais  de 
plus ,  elle  a  un  rapport  aflez 
direû  avec  le  commerce  qui 
efl:  mon  objet.  Car  ce  font  les 
Loix  d'un  Etat  qui  font  les 
hommes  ce  qu'ils  font  :  induf- 
trieux  ,  ou  fans  génie ,  entre- 
prenans  ,  ou  timides ,  a&ifs  5 
ou  parefleux. 

J'ai  auffi  remarqué  que  nos 
Ecrivains  avoient  fort  négli- 
gé lafcience  de  faire  des  Loix: 
il  m'a  paru  que  fournir  des 


xjv   AVERTISSEMENT. 
idées  fur  un  article  fi  intéref- 
fant ,  c'étoit  bien  mériter  de 
la  Patrie. 

Nous  avons  une  foule  d'é- 
crits fur  toute  forte  de  Poè- 
mes ,  fur  l'Art  de  parler ,  fur 
la  Déclamation*;  &  avant  M. 
le  PréiîdentdeMontefquieu  y 
à  peine  pouvions-nous  citer 
perfonne  parmi  nous  qui  eût 
approfondi  le  grand  Art  dé 
la  légiflation. 

Je  fuis  très-éloiçné  de  blâ- 
mer  l'attention  qu'on  a  don- 
née aux  chofes  de  goût.  Nous 
de vôft$^  à  l'étude  iqu'on  en  a 
faite-  ,  la  perfeâion  de  nos 
Théâtres  &  de  nos  meilleurs 
Ecfifer  Mak  fr'4ft~id;pa&hon- 


AVERTISSEMENT,  xv 
teux  que  nous  ayons  montré 
i  tant  de  chaleur  pour  des  ob- 
jets qui ,  tout  précieux  qu'ils 
font ,  ne  tiennent  cependant , 
pour  leur  importance  ,  ni  le 
premier  ni  le  fécond  rang, 
tandis  que  nous  n'avons  pas 
même  penfé  à  acquérir  des 
connoiflances  de  première  né- 
ceffité ,  des  connoiflances  au£ 
fi  nobles  qu'aifées  à  acqué- 
rir ,  &  defquelles  dépend  le 
bonheur  de  l'Etat.  Si  le  zèle 
infpiré  par  le  plus  vrai  patrio- 
tifme  peut  autorifer  un  parti- 
culier à  acculer  la  Nation 
dont  il  efl:  membre  ;  j  oferai 
dire  que  nous  méritons  par-là 
le  reproche  de  légèreté  que 


xv j  AVERTISSEMENT. 
nous  font  nos  voifins ,  &  que 
ce  n  eft  point  tout-à-fait  à  tort 
que  les  Anglois  nous  appel- 
lent un  Peuple  non-penfant, 
unthinking  People. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur 
les  différentes  fources  où  j'ai 
puifé.  Le  dénombrement  en 
lèroit  trop  long.  Il  y  a  peu 
d'Ouvrages  Anglois  ,  de 
Chartes  ,  de  collerions  de 
Pamphlets  *  ,  de  Mémoires 
particuliers  relatifs  à  ma  ma- 
tière que  je  n'aie  lus ,  &  dont 
je  n'aie  profité. 

Cependant ,  quoique  les 

i 

*  On  appelle  ainfi  en  Angleterre 
les  feuilles  volantes  y  &  les  petites  br<> 
chures. 


AVERTISSEMENT,  xvlj 
Ouvrages  de  Mefîîeurs  Old- 
mixon  &  Blome,  fur  l'Em- 
pire Britannique  dans  le 
Nouveau -Monde  ,.  &  celui 
de  M.  Salmon  ,  en  ce  qui  re- 
garde l'Amérique ,  ayent  le 
même  objet  que  j'ai  embraffé 
dans  le  mien  ;  &  quoique  ces 
trois  Auteurs  m'ayent  fourni 
beaucoup  de  chofes  y  l'Hiftoi- 
re  des  Colonies  Angloifes  r 
que  j'offre  ici, ,  n'eft  ni  une 
traduâion  >  ni  un  abrégé  de 
ce  qu'ils  ont  écrit.  Mon  tra- 
vail ,  en  confervanî  beau- 
coup de  rapport  avec  le  leur  y 
en  diffère  confidérablement. 
J'ai  tout  rappelle  au  commer- 
ce j  au  lieu  que  les  Ecrivains 
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xvïïj  AVERTISSEMENT. 
que  je  viens  de  nommer ,  en 
qualité  d'Hiftoriens  ,  n'en 
parlent  qu'accidentellement. 
Obligé ,  comme  je  l'ai  été  \ 
de  prendre  mes  matériaux 
chez  les  Anglois ,  j'ai  lieu  de 
craindre  de  ne  mètre  pas  af- 
fez  défendu  de  leurs  préjugés. 
Si  dans  cet  Ouvrage  il  s'eft 
glifle  quelques  exprefîîons  fa- 
vorables à  leurs  prétentions , 
elles  ne  doivent  ,  en  aucun 
tems  ,  fervir  d  autorité  pour 
les  appuyer  ,  puifque^c'efî 
chez  eux-mêmes  que  je  les  ai 
prifes. 

Fin  de  CAvertiJfemenu 
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DES 
COLONIES    ANGLOISES; 

DANS  L'AMERIQUE  SEPTENTRIONALE. 


INTRODUCTION. 

Es  colonies  que  les  An- 
glois  polïed  en  t  fur  le  con- 
tinent de  TA  mcrique  fep- 
tentrionaîe ,  font  la  prin- 
cipale fource  de  leur  force  éc  de 
leur  opulence.  Celles  qu'ils  onc 
dans  les  Antilles  ne  verfent  plus 
chaque  année  dans  la  Grande- 
Bretagne  les  mêmes  créfors  qu'el- 
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s    Histoire  et  Commerce 
les  y  ont  portés  autrefois.  Les  unes 
6c  les  autres  contribuent  infini- 
ment à  entretenir  dans  un  mou- 
du  cc>mmer«vvemenc  rapide  le  cours"intérieur 

de  ce  royaume  ,  c'eft-à-dirc  de 
celui  qui  s'exerce  dans  l'étendue 
de  ïcs  domaines.  Mais  les  colo- 
nies feptentrionales  influent  d'u- 
ne manière  bien  plus  puiflante 
que  celles  des  îles  fur  la  balance 
du  commerce  extérieur  de  l'An- 
gleterre. Après  les  manufactures 
de  lainerie  ,  c'eft  aux  productions 
de  la  Caroline,  de  la  Virginie ,  du 
îvlaryland,  de  la  Nouvelle- York, 
&  même  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre 6c  de  la  Penfilvanie,  que  les 
Anglois  doivent  prefque  tout  l'ar- 
gent étranger  que  le  Négoce  at- 
tire chez  eux. 

L'importance  de  ces  établifTe- 
mens  pour  la  nation  Angloife 
»eft  pas  la  feule  chofe  qui  en 
rend  l'hiftoire curieufe.  La  confti- 
tucion  de  leur  gouvernement  me- 
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rite  l'attention  non  -  feulement 
du  politique  &  du  Philofophe  , 
mais  en  général  de  l'homme  rai- 
fonnable.  Elle  diffère  dans  cha- 
que colonie.  La  variété  de  ces  fyf- 
têmes  prouve  que  la  fcience  de  la 
légiflation,  une  des  moins  culti- 
vées Se  cependant  la  plus  nécef* 
faire,  eft  encore  dans  fon  enfan- 
ce 5  ou  du  moins  que  l'ef prit  hu- 
main n'a  point  encore  fait  dans  ce 
genre  tous  les  progrès  qu'il  pour- 
roit  faire.  Elle  prouve  auflï  que 
dans  cette  fcience  les  Anglois 
font  plus  avancés  que  les  autres 
peuples. Car  ces  effbrts.pour  trou- 
ver de  nouvelles  combinaifons, 
annoncent  qu'ils  fentent  l'imper- 
fection des  i  y  (ternes  qui  font  éta- 
blis. 

Leurs  colonies  fur  le  continent 
de  l'Amérique  feptentrionale  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  des 
côtes  orientales.  Le  vafte  efpace 
qu'elles  embraffent  fe  divife  en 
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pluficurs  grands  écabiifTemenà 
qui  ont  leur  nom  particulier.  Ce- 
lui de  la  baye  d'Hudfon  eft  le 
plus  foible  de  le  plus  feptentrio- 
nal  de  tous.  Les  autres  font  Ter- 
re-Neuve ,  r Acadie  ,  ou  Nouvel- 
le-Ecofîe  ,  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  la  Nouvelle- York  ,  le 
Nouveau- Jerfey  ,  la  Penfilvanie, 
le  Maryland  ,  la  Virginie ,  la  Ca- 
roline ,  la  Nouvelle-Géorgie. 

Dans  le  dénombrement  de  ces 
poffefîions  on  compteTerre-Neu- 
ve  ,  quoique  ce  foît  une  île.  Elle 
s'éloigne  très-peu  de  la  terre-fer- 
me j  «Se  d'ailleurs  l'on  entend  par- 
ticulièrement par  îles  de  V Amé- 
rique celles  de  l'Archipel ,  du  Me- 
xique. 

L'Empire  Britannique  dans  le 
Nouveau -Monde  fur  le  conti- 
nent, à  le  prendre  feulement  de* 
puis  le  cap  Ca  m  féaux  qui  eft  en 
Acadie  au  nord  jusqu'aux  limites 
de  la  Nouvelle-Géorgie ,  du  côte 
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du  fud  comprend  en  longueur 
i  G  ou  i ,  700  milles  (  environ  5  00 
lieues  ).  Quelles  reffources  n'of- 
frent point  des  pays  auffi  immen- 
ses que  ceux  qui  compofent  cec 
Empire ,  fitués  comme  ils  le  font 
au  bord  de  la  mer  &  fous  des  cli- 
mats trés-diffcrens  \ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  baye  i'HUDSON.  WMffc 
mmt  dune    Colonie   h    U    £av, 

WJDSON-.étaUeceueèZ 
me  fis  productions  naturelles  : 
jon  Commerce  &  fon  utilité. 

Sfflg?  T     A  bay,e  à'H^Con  eft  fîtuée 
J-^entreJe  jie&  je<ç7ede<rré 

de  latitude  feptenttionale   EUq 

comprend  unegrandeétenduede 
cotes.  Henri  Hudfon,  pilote  An- 
glais     au  fervice  des   Hollan- 
dois,  la  découvrit  en  1600    en 
cherchant ,  à  ce  qu'on  dit    'fur 
les  mémoires  de  Frédéric  Anf- 
çbild  Danois,  un  chemin  particu- 
lier à  la  Chine  par  le  nordoùefr 
UuelquesautresAng!ois,nommé- 
nientButton,Fox,  James, ont  fur 
es  traces  d'Hudfon  pouffé  plus 
loin  que  lui  la  connoitfance  des 
cotes  de  cette  baye. 
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Ces  différens  navigateurs  a- 
voienc  cous  eu  pour  objet  princi- 
pal de  s'ouvrir  un  paflage  vers 
l'Océan  oriental  ,  comme  Mar- 
tin Forbisher  l'avoir  tenté  avanc 
eux,  fans  pénétrer aufli  loin.  L'ex- 
pédition du  capitaine  James  s'é- 
toit  faite  en  1631.  Les  guerres 
civiles  qui  troublèrent  la  Gran- 
de-Bretagne peu  de  tems  après, 
firent  perdre  de  vue  la  baye 
d'Hudion  :  mais  en  1667,  Za- 
charie  Gillam  y  fut  envoyé,  6c 
jetta  pour  lors  les  fondemens  du 
commerce  qui  s'y  fait.  Il  y  bâtie 
un  fort,  auquel  il  donna  le  nom 
<le  Charles. 

Deux  transfuges  François  nom-    Etabîifle- 
més  Médard  Chouard  des  Gro-  ™^feun£ 
ielliers  &  Pierre  Efprit  de  Radif-  u  baye  de 
fon  furent  les  inftigateurs  de  ce  Huciion. 
voyage.    Sur  les  lumières  qu'ils 
avoîent  reçues  des  Sauvages  qui 
habitoient  auprès  du  lac  des  Mif- 
taffins  ,  ils  avoient  conçu  qu'on 

A  iiîj 
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pouvoir  communiquer  par  mer 
avec  les  contrées  feptentrionales 
du  Canada ,  &  en  conféquence  ils 
avoient  formé  le  projet  d'y  éta- 
blir quelque  commerce.  Ils  s'en 
ouvrirent  a  Québec ,  où  Ton  trai- 
ta leurs  vues  de  chimériques. 
Etant  paffés  à  Bafton ,  capitale  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ,  6c  de-là 
à  Londres  j  ils  y  rencontrèrent 
plus  d'encouragement.  On  leur 
donna  le  capitaine  Gillam  avec 
lequel  ils  fe  mirent  en  mer.  Ils 
trouvèrent  la  baye  comme  ils  Ta- 
voîent  conjeduré  ,  &  y  abordè- 
rent avec  lui  heurenfement. 

Au  retour  du  capitaine  Gillam, 
ceux  qui  s'étoient  intéreflés  dans 
cevoyage,parmilefquelsoncomp* 
toit  des  perfonnes  de  qualité  auf- 
fî-  bien  que  des  marchands  du  pre- 
mier ordre  ,  demandèrent  une 
charte  à  Charles  II.  Ce  prince 
leur  en  accorda  une  le  i  Mai 
i  670  ,  dans  la  vingt-  deuxième 
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année  de  fon  règne.  Elle  les  réu- 
nifient en  une  corporation  fous  le 
nom  de  Compagnie  de  la  baye  cCHud- 
fcn.  Le  prince  Robert  étoit  à  leur 
tête:  Leur  fonds  montoit  à/io> 
joo  livres  fterlings,  (241  ,  500 
livres  tournois.  ) 

La  charte  qui  les  autorifoît  9 
outre  le  privilège  exclufif  pour  le 
commerce  qui  peut  fe  faire  dans 
Jabaye  d'Hudfon  ,  leur  donna  en 
propriété  routes  les  terres  où  ils 
voudroient  former  des  établifTe- 
mens  ,  (ous  la  feule  condition 
de  relever  du  château  royal  de 
Greenwich  ,  dans  le  comté  de 
Kent  ,  avec  une  redevance  de 
deux  élans  &  de  deux  caftors 
noirs  par  an.  Un  a&e  du  Parle- 
ment en  1690  confirma  cette 
charte* 

Les  François,  jaloux  de  voir 
leurs  émules  établis  fi  près  d'eux, 
réclamèrent  le  droit  qu'ils  a- 
voient  à  la  propriété  de  ces  con^ 


io  Histoire  et  Commerce 
trées  comme  faifant  partie  du  Ca- 
nada.  En  effet  ?  de  la  rive  fepten- 
trionale  du  fleuve  S.  Laurenc  aux 
côtes  les  plus  méridionales  de  la 
bayed'Hudfon  ,  il  n'y  a  pas  un 
trajer  de  1 5  o  lieues  communes  de 
France  ;&  dans  cette  diftance  on 
rencontre  la  rivière  Ste.  Margue- 
rite qui  fe  décharge  dans  le  S. 
Laurent ,  &  la  rivière  Robert  qui 
a  fon  embouchure  dans  la  baye 
d'Hudfon.  De  Tune  des  deux  ri- 
vières à  l'autre  ,  on  ne  compte 
que  1  50  milles  Anglois.  Des  né- 
gocions de  Québec  trouvèrent 
moyen  de  de'tacher  des  Grofeil- 
]ers  ôc  de  Radiflbn  du  parti  des 
Anglois ,  &  de  les  engager  à  pren- 
dre le  commandement  de  deux 
bâtimens  pour  former  au  nom  du 
Roi  de  France  des  établifïemens 
fur  les  côtes  de  la  baye.  Ils  efpé- 
roient  par-là  fe  mettre  en  fîtua- 
tîon  d'écarter  des  concurrens  qui 
interceptoient  leur  ancien  corn- 
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merce  avec  les  Sauvages  des  pays 
fitués  autour  des  lacs  fupérieurs. 
Ce  furenr  ces  mêmes  négocians 
qui  firent  les  frais  de  l'entreprife. 
Des  Grofeillers  &  Radiffon  , 
rentrés  au  fervice  de  leur  patrie  > 
conduifirent   en    j68i    dans  la 
baye  les  deux  bâtimens  des  négo- 
cians  deQuébec,&y  éleverentun 
fort  furies  bords  de  la  rivière  Ste. 
Thérefe.  En  s'en  retournant  après 
avoir  fait  la  traite  avec  les  natu- 
rels ,  ils  y  taillèrent  huit  hom- 
mes fous  le  commandement  de 
Chouart ,  fils  de  des  Grofeillers 
&:  neveu  de  Radiffon.    N'ayant 
pas  eu  lieu  d'être  fatisfaks  de  la 
compagnie   qui  les    avoît    em- 
ployes,  ils  quittèrent  une  fécon- 
de fois  le  Canada  6c  vinrent  à  Pa- 
ris. Milord  Prefton ,  alors  ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  à  ta  cour  de 
France,  fâchant  leur  méconten- 
tement ,  les  follicîta  de  paffer  à 
Londres  de  nouveau.  Radiffon  fe 
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laiiîa  gagner:  il  fe  rendit  en  i  684 
en  Angleterre,  où  il  obtint  de  la 
cour  une  penfîon  de  douze  cens 
livres  donc  il  jouit  jufqu'à  fa  mort. 
L'année  fuivante  on  lui  donna 
deux  navires  pour  aller  fe  faifir 
du  fort  que  lui-même  avoitconf- 
truit  à  l'entrée  de  la  rivière  Ste, 
Thérefe  :  il  s'en  empara  facile- 
ment. 

La  perte  que  firent  les  Fran- 
çois en  cette  occafion  peut  faire 
juger  de  quelle  importance  étoic 
ce  porte  pour  le  commerce.  On  la 
fait  monter  à  trente-deux  milliers 
de  caftors ,  fix  balles  de  martres, 
deux  de  loutres,  &  autres  menues 
pelleteries. Le  touteftimé4ooooo 
livres.  Ce  n'étoic  néanmoins  que 
le  produit  de  la  traite  d'une  an- 
née, puifqueRadiiîon  avoittranf- 
porté  à  Québec  tout  ce  qui  s'é- 
toit  trouve  dans  les  magafins  au 
tems  de  fon  départ  de  la  baye. 

Ils  eurent  recours  aux  arme? 
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pour  recouvrer  ce  qu'on  venoîc 
•de  leur  prendre.  Le  Chevalier  de 
Troyes  alla  en  1686  avec  un  dé- 
tachemenc  de  foldats  attaquer  les 
établiiTemeçs  de  la  compagnie 
Angloife.  Il  les  lui  enleva  tous  i 
à  l'exception  du  fort  Nelfon  ,  Se 
pilla  (es  magafins.  L'expédition 
duChevalierfutregardée  comme 
uneinvafion  par  les  Anglcîs,& 
Guillaume  III.  dans  le  manifefte 
qu'il  publia  en  déclarant  la  guer- 
re qui  fuivit  la  révolution ,  en  fie 
un  de  Tes  motifs. 

La  compagnie  de  la  baye 
d'Hudfon  ayant  obtenu  en  1  690 
la  confirmation  de  fa  charte,  le- 
va des  foldacs ,  Se  équipa  une  ef- 
cadre  pour  rentrer  dans  fes  forts , 
ou  plutôt  dans  {qs  comptoirs.  El- 
le en  vint  à  bout  fans  peine  :  mais 
elle  les  perdit  prefque  auffi-tôt. 
Ses  forces  ne  lui  permettant  pas 
dç  les  reconquérir  une  féconde 
fois,  le  ftoi  d'Angleterre  leur  prê- 
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ta  en    1697  deux    vaifleaux   de 
guerre,  à  Paide  defquels  elle  fut 
remife  en  poffeffion  de  tout  ce  qui 
lui  avoir  appartenu» 

Cefutvraifemblablementpour 
fubvenir  aux  frais  de  l'armement, 
que  la  compagnie  entreprit  en 
1  690,qu,elle  tripla  fes  fonds  vers 
ce  tems-là  par  un  appel  fur  Tes  ac- 
tionnaires. Dans  un  ouvrage  qui 
a  paru  depuis  peu  (*)3  on  dit  que 
cet  appel  étoit  fimulé  ,  &  que  les 
actionnaires  l'avoient  imaginé 
pour  cacher  leurs  profits  afin  de 
mettre  plus  de  proportion  entre 
leurs  dividendes  &  leur  capital. 
J'ignore  fi  l'auteur  qui  avance  ce 
fait  efb  bien  informé.  Je  deman- 
de feulement  quels  dividendes  la 
compagnie  pouvoit  avoir  alors  à 
partager  ?  Excepté  le  port  Nel- 


(  a)  Voyez  les  remarques  fur  les  avantage*  & 
les  de  {avantages  de  la  France  &  de  la  Grande- 
Bretagne  par  rapport  au  commerce  &  aux  antres 
faunes  de  la  richejfe  &de  lapuïffance  des  itatu 
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fon ,  tous  fes  établiffemens  etoienc 
entre  les  mains  des  François  de- 
puis quatre  ans.  Le  Chevalier  de 
Troyes  avoit  pillé  fes  magafins 
principauxen  i  686.Ellefevoyoic 
dans  la  néceffité  de  faire  un  arme- 
ment très -coûteux  pour  rentrer 
dans  Ces  droits  i  &  bien  loin  que 
fes  affaires  fuffent  dans  ce  tems- 
là  auffi  heureufes  qu'on  veut  les 
repréfenter-,  on  voit  qu'en  1697 
elle  eut  befoin  du  fecours  de  la 
couronne. 

Des  le  commencement  de  la. 
guerre  pour  la  fucce/îîon  d'Efpa- 
gne  ,  les  François  chailerent  les 
Anglois  de  prefque  tous  les  ports 
qu'ils  occupoient  dans  la  baye. 
Mais  par  l'article  X.  du  traité  de 
paix  fîgné  à  Utrecht,  tout  ceque 
ceux-ci  avoient  poflédé  dans  ces 
cantons  leur  fut  reftitué ,  &  on 
leur  céda  la  propriété  de  la  baye 
d'Hudfon. 

Avant  l'expédition  du  Cheva-  Etat  de 
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la  colonie  lier  de  Troyes ,  les  affaires  delà 
d'Hudfon.  compagnie  Angloife  écoienc  en 
-bon  état.  Elleavoit  conftruitcînq 
comptoirs:  favoirun  fur  la  riviè- 
re àAlbany,  un  dans  l'île  de  Hay , 
un  fur  la  rivière  de  Robert ,  un  au 
porc  de  Nelfon ,  6c  un  a  New  -  5V- 
*vern.  Dans  chacun  d'eux  fes  fac- 
teurs faifoient  un  trafic  afîez 
confidérable.  De  la  feule  riviè- 
re d'Albany^ilstiroient  annuelle- 
ment}^ oo  peaux  de  caftors.  Les 
autres  endroits  n'en  fournilîoient 
pas  moins  j  6c  il  y  avoir  lieu  ds 
croire  que  la  compagnie  ne  tarde- 
roit  pas  a  envahir  rout  le  com- 
merce de  ces  contrées,  en  attirant 
vers  la  baye  les  Sauvages  dont  les 
demeures  étoient  les  plus  avan- 
cées dans  les  terres. 

Les  pertes  &.  les  traverfes  que 
la  compagnie  avoit  efluyées  du- 
rant la  guerre  ;  jointes  au  chan- 
gement de  mode  qui  avoit  fait 
perdreenAngleterrelegoût  pou 
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les  pelleteries  ,  avoienc  apporté 
une  grande  diminution,  dans  Ton 
commerce.  Ses  actions  qui  avoienc 
été  portées  au-  delà  de  3  00  livres 
ûerlings,  &  félon  quelques  écri- 
vains jufqu'à  5  00  livres  fterlings, 
baiflerent  confidérablement.  La. 
reftitution  des  lieux  qu'elle  avoic 
occupés  v  la  tranquilité  qui  a  ac- 
compagné depuis  fa  poiTeffion,  de 
le  goût  que  l'on  a  repris  à  Lon- 
dres pour  les  fourrures, ont  refïuf- 
cité  ton  négoce  ,  &  Pont  même- 
porté  plus  loin  qu'il  n'avoit  enco- 
re été.  Cependant  les  Anglois  re- 
prochent à  la  compagnie  de  ne 
pas  l'étendre  par  des  motifs  d'in- 
térêr  particulier  auflî  loin  qu'elle 
le  pourroit.  En  1 7 1.0  elleaugmen- 
ta  encore  fon  fonds,  quf,  par  cet- 
te augmentation  ,  fe  trouva  por- 
té à  103  ,  500  livres  fterlings  % 
(  1  y  380  ,  500  livres  tournois.) 

La  compagnie  de  la  baye  de 
Hudfon   a  actuellement  quatre 
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fadories  ,  Churchill^  le  fort  York, 
Albany,&  celle  de  la  rivière  de 
Moofc.  Le  fore  York  eft  réputé  le 
plus  important  5  il  eft  fîtue  fur  le 
bras  méridional  de  la  rivière  de 
Hayes ,  cinq  lieues  au-  deffus  de 
l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la 
mer  à  57  deg,  20  min.  de  latitu- 
de ,  &  à  9 3  deg.  5  8  min.  de  ion-' 
gîcude. 

^  Ce  fort  n'eft  autre  chofe  qu'uni 
bâtiment  quarré,  flanqué  de  qua- 
tre petits  baftionsqui  fervent  de 
loges  ou  de  magafîns  :  îl  y  demeu- 
re une  trentaine  d'hommes.  Ce 
comptoir    rafTemble  communé- 
ment entre  quarante  &  cinquan- 
te mille  riches  fourrures  par  an. 
En  jugeant  des  autres  comptoirs 
par  celui-là  ,  on  voit  que  la  colo- 
nie de  la  baye  d'Hudfon  n'eft  pas 
nombreufe. 
tic^r0 J*>     •  Ij  nV  a  fur  les  côtes  de  la  baye 
rdks.natU"  ^villes,  ni  habitations,  en  pre- 
nant ce  dernier  terme  dans  le  kns 
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où  on  l'entend  communément 
lorfqu'on  parle  des  colonies,  c'eft- 
à-dire  qu'il  n'y  a  aucun  colon  qui 
s'applique  à  cultiver  la  terre.  On 
ne  iauroit  même  penfer  que  cette 
fituatîon  devienne  plus  heureufet 
Les  produ&ions  de  ce  pays  ne 
fournilTent  point  des  alimens  fuf- 
fifans  pour  les  Européens  :  elles  fe 
bornent  à  quelque  gibier,  tels  que 
les  perdrix ,  des  lièvres ,  des  cari- 
boux  (*),  des  oies  fauvages,  des 
canards ,  des  outardes, de  au  pro- 
duit de  la  pêche  durant  l'été. 

On  s'étoit  flatté  à  Londres  que 
l'île  de  Charleton  où  il  croît  dif- 
férentes efpeces  d'arbres  en  abon- 
dance  ,  dédommageroit  de  la 
ftérilité  du  continent  :  mais  les 
grains  qui  y  ont  été  femés  n'ont: 
pas  réuflî.  La   difficulté  d'avoir 


(-a)  Le  cariboux  eft  une  efpece  de  renne 
commune  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  &c 
qu'on  voit  en  certaines  faifons  à  la  baye  d'Hudr 
Ion. 
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des  vivres,  &  la  rigueur  du  froid 
donnent  donc  lieu  de  penfer  que 
la  colonie  de  la  baye  d'Hudfon 
ne  fera  jamais  fore  confîdérable 
par  le  nombre  de  ies  habicans. 
Car  quelque  lucre  que  puiffe  y 
promettre  le  commerce  ,  la  vie  y 
eft  fi  defagréable,  qu'il  faut  être 
réduit  à  une  grande  extrémité 
pour  fe  réfoudre  à  quitter  {on 
pays  dans  le  deilein  d'aller  pafTer 
les  jours  fous  ce  climat.  On  eft 
obligé  d'y  porter  d'Europe  ou  de 
la  Nouvelle  Angleterre  toutes  les 
provifions  nécefïaires  à  la  vie.  Cet 
article  eft  une  des  plus  fortes  dé- 
penfes  delà  compagnie.  Les  An- 
gloispenfentqu'enpénétrant  plus 
avant  dans  le  pays  du  côte'  du  fud, 
on  rencontreroit  des  terres  ferti- 
les èc  un  ciel  moins  rude.  Je  dou- 
te que  cela  fe  puifle  fans  empié- 
ter fur  les  François  ,  qui  fans 
doute  ne  le  fouffriroient  pas. 
Gommer-      On  ne  fait  fi  la  découverte  d'un 
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paffage  par  le  nord-oiiefh  dans  la  ce  &  mi- 
mer du  fud  rendroit  la  pofleiïion  J|té  de  Ia 
de  la  baye  d'Hudfon  beaucoup  Hudfon^ 
plus  importance.  D'habiles  ma- 
rins croyenc  que  cette  découver- 
te à  laquelle  les  Anglois  fe  mon- 
trent Ci  animés ,  pourroit  bien  n'a- 
voir pas  tous  les  avantages  qu'ils 
en  efperent.  On  efl:  oblige  de  con- 
struire d'une  manière  particuliè- 
re les  vaifleaux  deftine's  pour  là 
navigation  de  labaye,  à  caufe  des 
glaces  qui  s'y  rencontrent.   Par 
cette  raifon,  en  fuppbiant  qu'on 
vînt  x  trouver  un  paffage  par  le 
nord-oiieft  à  la  mer  du  fud ,  il  ne: 
ferviroit  peut-être  pas  à  établir 
une  communication  bienaiféeôc 
profitable  entre  cette  mer -&  l'O- 
céan feprentrional.  Quoiqu'il  en 
foit,  l'efpe'rance  de  découvrir  ce 
paffage  paroît  encore  fort  hazar- 
dée.  M.  Buache  ne  penfe  point 
qu'on  doive  y  renoncer  :  cepen- 
dant ceux  qui  en  font  les  plus  en- 
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têcés  conviennent  eux-mêmes 
que  les  endroits,  où  on  l'a  tentée 
jufqu'îci  vainement,  étoient  ceux 
qui  promettaient  le  plusdefuccès. 
Il  n'eft  pas  inutile  de  donner 
ici  le  tarif  d'échange  que  les  fac- 
teurs de  la  compagnie  fuîvent 
pour  les  marchandées  de  débit 
parmi  les  Sauvagqs. 

TARIF  d'échange  pour  le  s  marchandifes  de 

débit  h  la  baye  d'Hudfan. 
Une  livre  de  poudre  ?    ,  ,       n 

à  giboyer ,  vaut      }  deux  Peaux  de  caftor' 

-w  les  uns  dans  les  autres ,  dix 
#      peaux  de  caftor  la  pièce. 

~  ri         t  \  ^es  plus  forts ,  douze  peaux 

Fufils ,  valent  \     /e  caft?r ]apiece> 

%  les  plus  légers  ,  huit  peaux 
J      de  cafbr  la  pièce. 
Quatre  livres  de  bal- 1 

les  &  menu  plomb,  >  une  peau  de  cafter. 

valent  J 

Une  grande  &  une  1 
petite  hache  ,  va-  >  une  peau  de  cafror. 
lent  J 

Six  grands  couteaux  *}  ,        « 

ou  huit  moyens  ,  >  URe  P*™  de  ^ou 
valent  J 

Une  livre  de  conterre  1 -,  ,       n_ 

de  Venife  ou  rat  >  deux  Peaux  de  "fl9r« 
fade  >  vaut  J 
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Capots  ou  gros  fur-  *) 
touts  bordés  ,  va-  >  fix  peaux  de  caftor  la  pièce 
lent  J 

Capots,  rouges  unis  *  ?  cinq  peaux   de  caftor  la 
valent  ^      pièce. 

Jupes  bordées  pour  Z.  fix  peaux  de  caftor  la  piece- 
femmes,  valent        * 

Ditto  unies  ,  valent    l  dnH  Peaux  de  caftor  Ia 
TV        j       i  *       pièce. 

La  livre  de  tabac  ,.  ?  „     ,     „« 

vaut  £  une  peau  de  caftor. 

Un  grand   cornet  à.  ?  ,       n 

poudre ,  vaut  £  «ne  Peau  de  «a**0"  t 

XÈSS}-peaudecafto,. 

Chaudières  de  toute  ~) 

grandeur  ,   valent  J>  urie  peau  de  caftor. 

la  livre  J 

Peignes  &  miroirs  ,  ?  la  douzaine  deux  peaux  de 

valent  5      caftor. 

Le  caftor  de  la  compagnie  (re- 
cette cThiver  j  a  été  vendu  à  Lon- 
dres  depuis  7  fehel.  6  d.  jufqu'à  9 
fchelings  4  d.  la  livre  :  la  balle  de 
caftor  pefant  1  20  livres  contient 
130  a  160  peaux. 

On  voit  que  le  be'néfice  de  la 
compagnie  doit  être  fort  grand 
en  trafiquant  fur  ce  pîed.  Si  f<%s 


24  Histoire  et  Commerce 
recours  étoient  plus  abondansSc 
fes  dépenfes  acceffoires  moins 
fortes  ,  fes  profits  furpaiTeroienc 
ceux  que  rapportent  les  négoces 
les  plus  lucratifs  :  mais  dans  fes 
meilleures  années  ,  elle  n'a  pu 
raiïembler  dix  mille  peaux  de  caf- 
ter. 

Outre  les  peaux  de  caftor  qui 
font  Ton  trafic  principal,  fesvaif- 
feaux  fechargent  de  plufieurs  for- 
tes de  pelleteries  qui  fe  tirent  du 
même  pays.  Elles  trouvent  de- 
pufs  quelques  années  en  Europe 
un  très-bon  débit  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  relever  les  affaires  de 
la  compagnie.  Lacolledepoifîon 
forme  encore  une  autre  branche* 
de  fon  commerce  :  elle  en  a  e'ta* 
blijufqu'a  trois  fabriques  dans  les 
différens  forts  qu'elle  poffede.  Ses 
exportations  en  marchandifes  du 
produit  de  l'Angleterre  ne  paffent 
pas  actuellement  année  commune 
3  ou 4,000  livres  fterlings(  69  ou 
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9  2,000  livres  tournois);  &  l'on  die. 
que  dansl'efpacede  quarante  ans, 
à  compter  depuis  1699  jufqu'en 
1738,  elles  n'ont  pas  monté  au- 
delà  de  60,000  livres  flerlings, 
(1,3  80,000  livres  tournois.) 

Deuxriers  du  caftor  qu'elle  ap- 
porte en  Angleterre  font  commu- 
nément travaillés  par  les  Chape- 
liers Anglois  :  l'autre  tiers  (ort  de 
la  Grande-Bretagne  pour  Ham- 
bourg &c  pour  la  Hollande ,  d'où, 
il  pafîe  en  Allemagne.  Des  meil- 
leures peaux  ,  lorfqu'on  en  a  en- 
levé le  poil ,  on  fait  des  gands  de 
ditïérens  prix.  On  fabrique  de  la 
colle  avec  les  moindres. 

Les  baleines  abondent  dans  U 
baye  d'Hudfon.  Si  tous  les  An* 
glois  avoient  la  liberté  d'y  navi- 
guer ,  on  croit  qu'ils  y  feroiçnç 
une  pêche  très-lucrative. 
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CHAPITRE    IL 

J,  De  nie  de  TERRE  -NE  UFE. 
Découverte  de  L'île  de  TERRE- 
NEUVEiétdbliffement  d'une  Co- 
lonie dans  cette  île  :  fes  produe* 
fions  naturelles  :  et  as  de  la  Colo- 
nie, IL  De  la  pèche  de  la  m* rue  y 
&  du  commerce  de  celte  faune. 

De  l'ile  I.T  'I  s  l  e  de  Terre-Neuve  n'efl: 
J^  féparée  du  Canada  que  par 
un  détroit  de  la  même  largeur  q  ue 
celui  qui  fe'pare  Douvre  &  Calais. 
Elle  a  environ  300  lieues  de  cir- 
cuit :  elle  gît  entre  46  deg.  &  de- 
mi, èc  y  1  deg.  &  demi  de  latitude 
nord.  L'Angleterre  n'en  eft  éloi- 
gnée que  de  600  lieues.  On  a  faic 
iouvent  ce  trajet  en  vingt  jours. 
On  a  même  l'exemple  d'une  tra- 
verfée  beaucoup  plus  courte.  Le 
Marquis  de  la  Roche ,  Lieutenant 


de  Terre- 
Neuve. 
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Général  du  Canada  pour  le  Roi 
de  France  ,  cherchant  un  porc 
commode  fur  les  côtes  de  PÂca- 
die  dans  le  deflein  d'y  former  un 
érabiifiement,  fut  furpris ,  étane 
a  l'île  de  Sable ,  par  un  vent  fi  vio^- 
lent ,  qu'il  le  porta ,  malgré  lui,  en 
France  en  moins  de  douze  jours. 
On  trouve  dans  Terre-Neuve 
des  havres  très- commodes,  où 
les  vaifleaux  qui  vont  à  la  Virgi* 
nie,  à  la  Nouvelle- Angleterre, 
aux  Bermudes  ou  qui  reviennent 
de  ces  lieux ,  peuvent  relâcher  en 
cas  d'accidens. 

Les  François  &:  les  Angloîs  y 
ont  formé  des  établiflemens  les 
uns  &  les  autres  long-tems  après 
en  avoir  fait  la  découverte  :  les 
premiers  par  leurs  pêcheurs  Nor- 
mands Se  Bretons  ,  &  par  Jean 
Verazzan  de  Florence,  que  Fran- 
çois I.  envoya  eti  Amérique  e$ 
1 5  2  3  ou  1 5 14  chercher  des  ter* 
tes  inconnues  ;  les  derniers  par 
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Jean  Cabot  que  Henri  VII.  Roi 

d'Angleterre  avoir  chargé  de  la 

même  commiffion. 

Découver-      La  plupart  des  auteurs  Anglois 

te  de  l'île  attribuent  cette  découverte  à  Sé- 

âL,'Efrrc"  haïtien  Cabot  ,  quoiqu'il  n'y  aie 

i\u.i\e.  .  ï         4 1,         .   ' 

eu  d  autre  part  que  d  avoir  ac- 
compagné ion  père  Jean  Cabot». 
C'eft  celui-ci  que  Henri  VII.  au- 
torifa  à  aller  fous  le  pavillon 
d'Angleterre  chercher  de  nouvel- 
les terres.  On  voit  dans  les  actes 
de  Rymer  la  patente  qui  lui  fut 
accordée  :  elle  eft  du  cinq  Mars 
1496. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII. 
Thorn  &  Elliot  firent  un  voyage 
à  Terre  -  Neuve  dans  des  vues 
de  commerce,  &  Hore  entreprit 
d'y  fonder  une  colonie  :  mais  la 
dîfette  de  vivres  rît  périr  prefque 
tons  fes  gens.  Ces  différentes  ten- 
tatives n'avoient  pour  objet  que 
de  faire  la  troque  avec  les  natu- 
rels du  pays  ,  ôc  d'en  tirer  de  I4 
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pelleterie  de  toute  e.fpece.  Les 
difficultés  qui  accompagnoient  ce 
trafic,  &.  le  peu  de  profit  que  les 
avanturiers ,  dont  je  viens  de  par- 
ler, y  avoient  rencontré,  portè- 
rent ceux  de  leur  patrie  à  y  renon- 
cer. 

Les  François  &  les  Portugais 
profitèrent  de  cette  négligence. 
Ces  deux  nations ,  fans  perdre  de 
vile  le  commerce  de  fourrures, 
s'adonnoient  à  la  pêche  ,  à  laquel- 
Je  la  multitude  de  poifïons  qui 
abondent  dans  ces  parages  les  in- 
vitoit.Lebénéficequ'elleleurpro- 
duifoit  devint  un  aiguillon  pour 
les  Anglois  :  ils  fuivirent  Pexem- 
ple  qu'on  leur  montroit  \  &  fous 
Edouard  VI.  en  1 548  ,  le  Parle- 
ment d'Angleterre  pafïa  un  acle 
par  lequel  il  permit  à  tous  les 
membres  de  la  nation  Angloife 
de  trafiquer  &  de  faire  la  pêche 
fur  les  côtes  de  Terre-  Neuve  &c 
fur  les  bancs  voifins,  fans  payer 
aucuns  droits,  C  iij 
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En  Tannée  1579  JohnCotton; 
marchand  de  Southampton  ,  en- 
voya à  Terre-Neuve  un  vaiiïeau 
de  300  tonneaux  commandé  par 
Richard  "Whitburn  d'Exmouth 
en  Devonsbire  pour  participera 
la  pêche  du  grand  banc, épren- 
dre de  cette  île  une  connoifïance 
détaillée.  Quelques  années  après 
en  1  5  8  3  ,  Sir  Humphrey  Gilbert, 
frère  utérin  du  fameux  Sir  Wal- 
ter  Raleigh  j  à  Tindigation  du  Se- 
crétaire d'Etat  Walhnghamvint 
au  nom  de  la  Reine  Elifabeth 
prendre  pofleflïon  de  111e  :  ce  qu'il 
fit  dans  le  havre ,  où  depuis  fut 
bâtie  S.  Johnf-Town. 

Le  Chevalier  Bernard  Drake 
fut  envoyé  en  1585  à  Terre-Neu- 
ve avec  uneefcadre  pourchaffèr 
Jes  Portugais  qui  venoient  pêcher 
fur  le  grand  banc.  Il  leur  prit  pla- 
ceurs vaiffeaux  chargés  d'huileSc 
de  poiflon  ,  non  pas  en  vertu  de 
la  pofleflîon  que  le  Chevalier  Gil- 
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bert  avoic  prife  de  Terre-Neuve 
en  1 5  8  3  ,  mais  parce  que  les  Por- 
tugais étoient  pour  lors  fous  la 
domination  de  l'Efpagne  a  qui 
l'Angleterre  avoir  déclaré  la 
guerre. 

Les  écrivains  ne  s'accordent  Produc- 
pas  far  la  qualité  du  terrain  de  |X.natu% 
Terre-Neuve:  les  uns  difent  que 
les  mêmes  plantes  qui  croifîènt  en 
Angleterre  y  viennent  très-bien  : 
d'autres  prétendent  que  cette  île 
ti'eft  qu'un  rocher  ftérile.  Les  uns 
&  les  autres  cependant  convien- 
nent que  des  forêts  d'arbres  très- 
vigoureux  y  couvrent  la  terre 
dans  l'intérieur  de  111e,  &  qu'on 
y  trouve  une  multitude  innom- 
brable de  daims  ,  de  lièvres,  de 
renards  ,  d'écureuils,  de  loups, 
d'ours ,  de  loutres  ,  de  caftors, 
&c.  Ces  circonftances  femblenc 
annoncer  un  bon  fol.  La  ftérilité 
que  l'on  reproche  au  terrain  de 
Terre-Neuve  peut  provenir  du 

C  iiij 
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défaut  de  culture.  Les  colons,  ga- 
gnant   plus   à  s'occuper  durant 
J  ete  a  la  pèche  de  la  rnorue  que 
s'ils  s'adonnoient  au  labourage, 
Jaiilent  les  champs  en  friche;  ils 
cherchent  mêmean  bord  delà  mer 
]çs  endroits  les  plus  pierreux  pour 
s'y  fixeràcaufe  qu'ils  font  les  plus 
propres  pour  fécher   leur  poif- 
ion. 
Etablifle-       La  première  compagnie  A  ri- 
ment d'u-  gloife  qui   s'aiïocia  pour  établir 
ne  coI°n£  une  colonie  dans  l'île  de  Terre- 

ri-ans     lue      _  , 

de  Terre-  Neuve,  rut  formée  en  i  009,  ce 
Neuve,  obtint  des  lettres  patentes  de  Jac- 
ques I.  L'année  fuivante  John 
Guy  ,  négociant  de  Briftol  ,  un 
desmembres  decette  compagnie 
&  auteur  de  l'entreprife,  fut  char- 
gé de  la  diriger  :  il  s'embarqua 
pour  cette  île ,  &  y  mouilla  dans 
la  baye  de  la  Conception. 

En  1  6  1  5  ,  le  Docleur  William 
Waughan  de Carmarthen,  Mé- 
decin, qui  defeendoit  de  Sir  John 
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Waughan  ,  premier  Comte  de 
Carberry  ,  acheta  de  la  compa- 
gnie quelques  parties  de  fa  corw 
ceffîon  ,  àc  réfolut  d'y  faire  un 
établiffement.  Il  envoya  cette  an- 
née pour  le  commencer  Richard 
Whitburne  avec  la  qualité'  de 
fon  député.  Ce  Richard  étoit  le 
même  qui  avoit  été  employé  par 
John  Cotton.  On  a  de  lui  une  ef- 
pece  d'hiftoire  de  Terre- Neuve. 
Il  trouva  en  arrivant  dans  cette 
île  150  bâtimens  Anglois  occu- 
pés à  la  pêche  de  la  morue  fur  le 
grand  banc. 

Le  Do&eur  Waughan  ne  tar- 
da pas  à  joindre  Whitburn  :  il  iè 
fixa  dans  fon  nouveau  domaine  5 
6c  ce  qui  eft  remarquable  ,  il  y 
compofa  un  poëme  intitulé,  The 
Golden  fleece ,  la  Toifon  d'or  qu'il 
dédia  au  Roi  Charles  I.  &:  qui  fut 
imprimé  in- 40.  en  1626. 

Comme  la  compagnie  qui  avoic 
obtenu  la  propriété  de   Terre- 
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Neuve  ne  faifoic  ufage  que  d'une 
petite  étendue  de  terrain  ,  Sir 
George  Carteret,  Secrétaire  d'E- 
tat j  fe  fît  donner  la  partie  de  l'île 
qui  s'étend  entre  la  baye  de  Bulls 
à  l'eft  &  le  cap  Ste  Marie  au  fud , 
&  érigea  ce  canton  en  Province , 
à  qui  il  donna  le  nom  d'Avalon. 

On  ne  fait  fi  ce  Chevalier  créé 
depuis  Lord  Baltimore  en  Irlan- 
de ,  obtint  cette  conceflion  du 
confentement  des  coneeffionnai- 
res  à  qui  le  pays  appartenoit ,  ou 
fi  Jacques  I.  envahit  leur  proprié- 
té pour  favorifer  fon  Miniftre  qui 
vouloit  fe  retirer  d'Angleterre, 
afin  de  vaquer  plus  paisiblement 
aux  exercices  de  la  Religion  Ro- 
maine qu'il  profeiîbit. 

Il  envoya  en  Avalon  une  pe- 
tite colonie  dans  l'année  1621, 
fous  la  conduite  du  Capitaine 
Edouard  Wynne.  Ce  Capitaine 
s'établit  à  Ferryland  ,  &  y  éleva 
une  faunerie  que  John  Hickfon 
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perfe&ionna  depuis.  Sir  George 
Calvert  fuîvic  bien-tôt  Wynne; 
il  choifit  Ferryland  pour  le  lieu 
de  Ton  féjour,  6c  y  fie  bâtir  une 
belle  maifon  avec  un  château  très- 
bien  fortifié.  Après  y  avoir  de- 
I  meure  plufieurs  anne'es,  ce  Sei- 
gneur, ayant  en  vue  une  meilleu- 
re conceffion  dans  la  Virginie,  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  ob- 
tint la  propriété  de  la  partie  de 
cette  grande  contrée  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  MaryUnd. 
Il  conferva  néanmoins  la  proprié- 
té d'Avalon  ,  &  la  gouverna  par 
députés.  Les  mêmes  droits  payè- 
rent à  fon  fils  qni  en  jouit  tran- 
quillement jufqu'au  tems  des 
guerres  civiles  ,  où  Sir  David 
Kirk  ufurpa  fur  lui  ces  poiïef- 
fîons. 

Les  François  fe  font  établis 
dans  l'île  de  Terre-Neuve  beau- 
coup plus  tard  que  les  Anglois. 
On  veut  en  Angleterre  qu'ils  nt 
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s'y  foient  introduits  qu'à  la  faveur 
d'une   permiffion   de  Charles  I. 
qu'ils  obtinrent  en  J634  ,  fous 
prétexte  de  faciliter  la  pêche  de  la 
morue  pour  la  fubfiftance  de  quel- 
ques couvents  deReligieufes  à  qui 
leur  règle  ordonnoit  de  faire  maî- 
s  Anglais*    gre  durant  toute  l'année: -ilf ajou- 
tent que  chaque  vaiiïeau  François 
qui^  ufoit  de  la  permiffion  étoic 
obligé  de  payer  cinq  pour  cent  de 
fa  pèche.  Quoi  qu'il  en  foie ,  les 
uns  &  les  autres  vécurent  tran- 
quillement dans  leurs  établifle- 
roens  jufqu'au  tems  de  la  guerre 
qui  fuivit  la  révolution.  Les  colo-  . 
nies  des  deuxnationss'attaquerenc 
alors  refpectîvemenc,  &  fe  chaf- 
ferent  tour-à-tour  de  quelques 
portes.  La  paix  de  Ryfwick  mit 
fin  à  ces  hoftilités.  Mais  la  guerre 
qui  s'alluma    dans    l'Europe  aij 
commencement  du  dix-huirieme 
Siècle  les  renouvella.Lesdeuxpar- 
tis  furent  encore  tour- à- tour 
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vaincus  6c  vainqueurs.  Enfin  par 
le  traité  de  paix  conclu  à  Utrechc 
en  1 7  1  3  ,  la  France  a  cédé  toute 
111e  à  l'Angleterre ,  6c  ne  s'eft  ré- 
servée que  le  droit  pour  tes  pê- 
cheurs d'y  avoir  des  échaflfauts  Se 
des  cabannes  dans  le  tems  de  la 
pêche,  afin  d'y  préparer  ,  faler, 
£c  fecher  leur  poiffon  fur  les  grè- 
ves dans  l'étendue  des  côtesfi- 
tuées  depuis  le  cap  de  Bonavifta 
jufqu'à  la  pointe- riche. 

Avant  ces  deux  guerres  ,  on  Etat  (te 
comptoit  dans  les  écabliffemens  la  colonie, 
des  Anglois  à  Terre-Neuve  en- 
viron 4, 000  âmes,  tant  hommes 
vque  femmes  6c  enfans.  Depuis 
que  les  Anglois  font  les  feuls  maî- 
tres de  l'île  j  le  nombre  des  habi- 
tans  eft  augmenté.  Il  va  préfente- 
ment  au-deflus  de  6,000. 

Cette  colonie  a  étélong-tems 
fans  gouverneur.  En  tems  de  "paix 
le  maître  du  vaifleau  qui  arrivoic 
le  premier  dans  un  des  ports  dç 
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Tîle  au  tems  de  la  pêche  (le  bâti* 
mène  ne  fût-il  que  du  port  de  3  o 
ou  40  tonneaux)  écoit  l'Amiral  & 
le  Gouverneur  pour  cette  faifon. 
On  l'appelloit  le  Lord  du  havre, 
theLord  ofthe  harbour.  Cette  cou- 
tume a  occafionné  plufieurs  mal- 
heurs par  Pemprefïement  qu'elle 
infpire  à  chaque  maître  de  navi- 
re de  gagner  les  devants.  En  tems 
de  guerre  le  Chef  de  Tefcadre 
commandée  pour  foutenir  les  pê- 
cheurs Anglois  ,  &  écarter  du 
grand  banc  les  nations  ennemies 
delaGrandeBretagnejouiftoitde 
l'autorité.  Aujourd'hui  le  maître 
du  bâtiment  qui  devance  les  au* 
très  dans  un  des  ports  de  Terre- 
Neuve  en  eft  encore  l'Amiral  5 
roaîs  il  y  a  un  Gouverneur  à  Piai- 
fance  qui  commande  dans  l'île. 

De  lapé-       II.  Les  Anglois  ne  fe  font  mon- 

che  delà  trés  jaloux  de  la  pêche  de  la  mo- 
morue,  &  ,  ,        r  .    .    Î1TT         . 

*ju  com-   rue^ueiors  du  traite  dU-crechc* 
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Quoiqu'au  commencement  dumercede 
dix-feptieme  fiecle  ils  y  euffent  ,cette  **" 
occupa  250  bacimens  ,  ils  la- 
voienc  négligée  depuis  au  poinc 
qu'entre  1666  &  1  690 ,  ils  n'en- 
voyoient  pas  annuellement  80 
voiles  en  Terre-Neuve.  Les  foins 
que  le  miniftere  prit  en  1 7 1  3  pour 
leur  aflurer  cette  pêche, leur  ont 
ouvert  les  yeux  fur  l'avantage  de 
ce  commerce.  Ils  en  font  à  pré- 
fent  très -occupés.  Tous  les  pa- 
piers publics  qui  fe  diftribuenc 
journellement  à  Londres ,  ne  cef- 
fent  d'exciter  le  gouvernement  à 
faifir  la  première  occafion  qui  fe 
préfentera  d'empêcher  la  France 
d'y  prendre  part.  Et  fi  dans  ce 
dernier  royaume  on  n'eft  très-at- 
tentif à  la  conferver,  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  fe  l'approprier.  Occu- 
pant déjà  l'île  de  Terre-Neuve, 
ils  offufquent  l'entrée  du  Cana- 
da,  &  en  rendent  en  quelque  for- 
te la  pofTeffion  précaire  pour  les 


40  Histoire  et  Commerce 
François.  Ceft  un  fentimenc  unî- 
verfellement  répandu  dans  la 
Grande-Bretagne,  queleminif- 
tereAngloîsn*a  qu'à  vouloir  s'em- 
parer de  cette  partie  de  l'Améri- 
que pour  s'en  emparer  en  effet, 
ainfi  que  David  Kircken  a  donné 
Texempleen  i  61$. 

Au  contraire  on  penfe  commu- 
nément en  France  que  cette  idée 
eft  vaine.  Cette  fécurité  a  pour 
fondement  la  population  actuel- 
le du  Canada j  la  bravoure  des 
Canadiens,  qui,  comme  race  de 
foldats ,  peuvent  être  plus  braves 
que  les  habitans  des  colonies  An- 
gloîfes  :  la  plupart  race  de  mar- 
chands ou  de  bourgeois  pacifi- 
ques j  6c  les  difficultés  de  la  navi- 
gation du  fleuve  S.  Laurent ,  dont 
on  augmente  encore  les  dangers 
parles  cajeux  (a)  qu'en  tems  de 
- 

Ça)  Lescajeux  font  des  efpeces  de  trains 
de  bois  chargés  de  matières  combuitibles  que 
?  on  laifle  aller  au  courant  de  l'eau  après  y 

guerre 
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guerre  on  tient  prêts  à  être  lâchés 
contre  les  vaifleaux  ennemis  qui 
entreprennent  de  remonter  le 
fleuve. 

Le  malheur  des  circon fiances, 
qui  forcèrent  la  France  à  conclu- 
re le  traité  d'Utrecht,  excufe  la 
ceflîon  de  Terre-Neuve.  Sans  cet- 
te confidération  on  pourroit  re- 
procher aux  Plénipotentiaires  de 
cette  couronne  de  n'avoir  pas 
connu  de  quelle  importance  eft 
cette  île  par  fa  fituation  près  du 
grand  banc.  Celui  qui  lapoffede 
doit  naturellement  en  tems  de 
guerre  fe  rendre  le  maître  de  la 
pêche.  Il  peut  y  tenir  quelques 
vaifîeaux  armés  pour  courir  fur 
les  navires  pêcheurs  des  ennemis  7 
lorfqu'ils  ne  font  pas  protégés  par 

avoir  mis  le  feu.  On  difpofé  ces  cajeux  de 
diftance  en  diftance  dans  la  largeur  du  fleu- 
ve ,  en  les  liant  les  uns  aux  autres  avec  des- 
cordes.  Lorlqu'ils  rencontrent  un  bâtiment^ 
Us  l'entourent  &  le  brûlent, 

D 
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une  force  fupérieure.  Il  y  trouve 
une  retraite  au  cas  qu'il  ne  foie  pas 
aiïez  fort  pour  attaquer.  Depuis 
que  les  Angloisfonten  pofieffion 
de  Terre-Neuve  ,  les  François 
n'ont  pas  fait  des  pêches  fort 
abondantes.  Ils  fe  voyent  forcés 
d'acheter  des  marchands  de  Baf- 
ton  pour  plus  de  deux  millions 
tournois  de  merluche  ;  eux  qui , 
au  tems  du  traité  d'Utrecht,  en- 
voyoient  tous  les  ans  à  Terre- 
Neuve  800  navires  qui  occu- 
poienr près  de4o, 000  perfonnes, 
tant  mariniers  qu'artîfans  &;  ma- 
nœuvriers^ qui  formoient  tous 
les  ans  ^,000  matelots  nouveaux. 
Lafaifonpourlapcchede  la  mo- 
rue eft  depuis  lePrintzms  jufqu'en 
Septembre.  Elle  s'exerce  dans  le 
golfe  S.  Laurent,  dans  les  envi- 
ions de  Terre-neuve^,  p  incipale- 
ment  fur  un  grand  banc  long  de 
i5o!Lues,  &  large  de 50, qu'on 
appelle  U  Grand- Banc  9  &  fur d'aï*- 
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très  bancs  voifins  moins  confïcîéra- 
bles.  Cette  pêche  eft  de  deux  for- 
tes ,  la  fédentaire  &  l'errante. 

On  appelle  pêche  errante  cdle 
qui  fe  pratique  par  des  va'ffeauic 
qui  partent  d'Europe  toushsPrin- 
tems  pour  Terre-neuve  ,  &  qui 
rapportent  en  Eu  ope  vers  l'Au- 
tomne le  poiflon  qu'ils  onc  pris. 

La  pêche  fédenuire  eft  celle  qui 
s'exécute  pendant  tou:e  Tannée 
pir  les  habitans  de  Terre-neuve, 
&  ceux  des  Colonies  de  l'Améri- 
que feptencrionale. 

La  morue  Ce  prépare  de  deux 
façons  :  fuivanc  la  première  on  fa- 
le  à  bord  des  vailleaux  h  poiffoiï 
qu'on  prend ,  6c  on  revient  prom- 
ptement  en  Europe  fans  mouiller 
à  Terre-Neuve.  On  appelle  mo- 
rue-verte celle  qui  eft  ainfï  falce* 
Les  Angloisen  apportent  peu.  Elle 
fe  débite  dans  la  Bifcaye  ôc  dans  le 
nord  du  Portugal, 

La  féconde  façoa  eft  différetv 
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te.  Les  Pêcheurs  apportent  à  ter- 
re dans  des  chaloupes  le  poifToiï 
àmeflire  qu'ils  le  prennent.  Us  le 
«décolent ,  le  vuiJent  de  Tes  breuil- 
îes  ou  entrai  les,  l'habillent  5c  le 
falenc  fur  des  éehaffauts  qu'ils 
conftruifent  fur  lacôte  de  Terre- 
Neuve.  Us  retendent  enfuite  fur 
les  grèves  pour  le  faire  fecber.  L5î>- 
Je  de  Terre-Neuve  eft  très-favo- 
jable  pour  cette  méthode  par  le 
grand  nombre  de  grèves  qui  s'y 
trouvent.  La  morue  préparée  de 
cette  façon  qui  eft  plus  longue  que 
l'autre,  eft  ce  que  l'on  appelle  de 
la  morue-fechc  ou  de  la  merluche* 
ILqs  Anglo's  en  font  un  très-gros 
commerce.  Us  l'exercent  de  deux 
manières. 

La  plus  fimple  eft  celle  que  fui- 
vent  ceux  qui  pèchent  eux-mêmes 
ce  poiflon.  Us  fortent  ordinaire- 
jpent  de  Bidiford,  de  Pool,  de 
Dartmouth  ,  de  Barneftable  ou 
de  quelqu'autre  port  deToueft  de 


des  Colonies  Angloisfs,  4 $ 
la  Grande-Bretagne  fur  d^es  vaif- 
feaux  uniquement  chargés  de  fc\y 
de  vi&uailles ,  de  lignes ,  d'hame- 
çons ,  2c  fe  rendenc  de  bonne  heu- 
re à  Terre-Neuve, 

L'autre  manière  permet  d'arri- 
ver plus  tard  :  mais  elle  expofe 
par-là  à  des  dangers,  à  caufe  des 
gros  tems  que  Ton  eflTuye  dans  i'ar- 
riere-faifon.  Ceux,  qui  préferenr 
cette  féconde  façon  f  chargent 
fur  leurs  bâtimens  des  marchan-- 
difes&  des  proviilcns  dediverfes 
fortes  qu'ils  échangent  avec  les 
habitans  de  l'île  pour  de  la  mo- 
rue feche  ,  &  leur  payent  en  let- 
tres de  change  ce  qu'ils  leur  cît 
prennent  de  furplus.  Ces  lettres 
de  change  n'ont  ordinairement 
que  deux  mois  à  courir,  &.  font 
prefque  toujours  acquittées  avec 
beaucoup  dyexaclitude.  Il  arrive 
auffi  que  les  habicans  de  Terre- 
Neuve  chargent  ces  vai'fleaux  en 
tout  ou  en  partie  pour  leur  propre 
compte, 
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Un  habile  pêcheur  de  morue  en 
prend  350  a  400  par  jour.  Maïs 
c'eft  le  plus  :  le  poids  du  poiflbn 
&  l'extrême  froid  qui  règne  fur  le 
grand  banc  ne  laifîènE  pas  de  fa- 
tiguer. Les  bâtimens  qu'on  em- 
ploie à  la  navigation  de  Terre- 
Neuvefontdeioaài  jotonneaux, 
&ont  20  à  25  hommes  d'e'quipa- 
ge.  Ceux  qui  apprêtent  leur  mo- 
rue en  vert,  reviennent  en  Euro- 
pe dès  qu'ils  en  ont  30a  35000, 
ils  n'ofent  en  charger  davantage, 
de  peur  que  les  premières  pêchées 
ne  fe  gâtent.  Quelquefois  même 
ils  n'attendent  pas  qu'ils  en  aient 
30,  000. 

Prefque  toute  la  morue  que  les 
Anglois  prennent  tant  fur  les  bat- 
turesdu  grand  banc  qu'aux  envi- 
rons de  Terre-Neuve  ,  fur  les  cô- 
tes de  i»a  nouvelle  Angleterre  & 
de  la  nouvelle  Ecoffe ,  fe  tranfpor- 
te  en  Portugal,  en  Efpagne,  en 
Italie.  JLa  Barbade  &  les  autres 
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îles  Angloifes  en  achètent  aufli* 
On  prétend  que  dans  ces différens- 
marchés,  il  le  débite  deux  cens 
mille  quintaux  de  merluche  qu'- 
on fuppofe  produire  net  &  direc- 
tement 138,  000  livres  fterling. 
(3, 174^000  livres  tournois)  non 
compris  le  fret.  Cette  Comme  effc 
entièrement  bénéfice.  Czw  le  dé- 
bit du  rebut  de  cette  pêche  que 
Ton  vend  aux  Antilles  pour  I# 
nourriture  des  Nègres»  &  celui 
de  l'huile  de  morue  fuffifenf  pour 
rembour/er  des  dé  pentes  qu'elle3 
entraîne  1  telles  que  Tachât  du  Tel, 
du  rum ,  de  la  mélafle ,  des  pro vt-* 
fions  de  bouche^  des  u-ftenciles* 
&c.  Que  l'on  juge  par-là  de  l'im- 
portance d'un  pareil  commerce. 
Parlez  en  revue  toutes  les  autres 
fortes  d'occupations ,  vous  n'ere 
trouverez  pas  qui  offre  un  lucre 
auffiimmenfe.  Outre  les  t  3  8,  ooo 
livres  fterlings  que  cet  article  a- 
joute  annuellement  aux  richefles 
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de  T  Angleterre  ,  il  procure  un  au- 
tre avantage  à  ce  Royaume  :  ce- 
lui d'occuper  une  grande  multi- 
tude d'hommes  &  de  vaifTeaux. 
On  eftime  que  le  prix  du  fret  de 
cette  malle  de  faline  va  au  tiers  de 
fa  valeur. 

La  partie  que  l'on  en  tranfpor- 
te  en  Portugal ,  en  Efpagne  6c  en 
Italie,  forme  feule  un  embarque- 
ment de  30,  000  tonneaux,  em- 
ployé environ  2,  700  mariniers, 
&  peut,  en  confidérant  ce  com- 
merce dans  toute  l'étendue  de  (on 
cercle,  rapporter  à  la.  Grande- 
Bretagne  environ  260,  000  liv. 
fterlings  (  j  ,  980,  00c  liv. tour- 
nois) par  an.  Les  deux  tiers  de  ce 
profit  proviennent  de  Terre-Neu- 
ve. 

La  nouvelle  Angleterre  fait  un 
commerce  particulier  de  merlu- 
che qui  va  bien  à  une  troifîeme 
Îiartie  au  moins  de  la  pêche  ginéra- 
e  des  Anglais,  Les  Anglois  occu- 
pent 
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pcnr  en  tout  à  la  pêche  de  ce  poif- 
fon  500  navires. 

Les  pêches  fédentaires  ont  beau- 
coup contribué  à  augmenter  la 
population  de$  Colonies  Angloi- 
tes.  EUesdonnent  de  plus  un  avan- 
tage prodigieux  aux  Anglois  fur 
les  nations  qui  n'ont  que  des  pê- 
ches errantes.  Ils  fe  font  empares 
de  l'approvifionnement  dç  toute 
l'Efpagne,  du  Portugal  &  de  la 
plus  grande  partie  de  l'Italie,  par 
le  bon  marché  auquel  ces  pêches 
les  mettent  en  état  de  fournir  leur 
poifïon  s  bon  marché  que  les  vaif- 
îeaux  qui  partent  d'Europe  pour 
pêcher  &ç  revenir  dans  l'année,  n§ 
îauroient  égaler. 

Le  foie  de  la  morue  donne  un§ 
huile  qui  s'emploie  dans  les  ouvra- 
ges de  tannerie  6c  qui  eft  bonne  à 
brûler.  On  l'apporte  dans  des  piè- 
ces ou  barriques  ordinairemenc 
du  poids  de  quatre  à  cinq  cens  H- 
Yres,  &  même  jufqu'à  cinq  cens 
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vingt  livres.  Le  débit  en  eft  consi- 
dérable. 

Si  le  commerce  de  faline  n'at- 
tîroit  pas  toute l'attention  deceux 
qui  trafiquent  en  Terre-Neuve, 
les  productions  naturelles  de  cet- 
te île  pourroient  devenir  l'objet 
d'un  afïez  bon  ne'goce.  Les  arbres 
qui  y  croiflent  font  très-propres 
pour  les  mâtures,  le  mairraîn,  &c. 
Les  animaux  de  toute  forte  errant 
dans  les  forêts  qui  couvrent  pref-r 
que  tout  le  terrain  de  l'île,  fournie 
roient  des  peaux  convenables 
pour  des  fourrures  &  pour  d'au* 
tresufages. 

Le  fy  ftème  des  habitans  de  Ter^ 
re-Neuve  qui  leur  fait  négliger 
ces  produ&ions,  les  tient  dans  la 
plus  étroite  dépendance  des  au- 
tres Anglois.  Ils  manqueroienç 
abfolument  de  toutes  les  néceflî- 
tés  de  la  vie  ,  foit  pour  la  nourri- 
ture/oit pour  le  vêtement  ou  pour 
les  autres  chofes  les  plus  commu-* 
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nés  &  les  plus  indilpenfables,  fi  les 
vaifleaux  d'Europe  qui  vont  y  fai- 
re la  croque,  ou  ceux  des  Colo- 
nies Angloifes  en  Amérique  n'a- 
voient  foin  de  les  en  fournir^  Baf* 
ton  fait  une  grande  parrie  de  ce 
commerce.  Le  rum  &  Jes  liqueurs 
fortes  en  général  font  les  mar-* 
chandifes  que  l'on  apporte  enTer* 
re-Neuveen  plus  grande  quanti- 
ré.  Les  grottes  affaires  /e  font  dans 
cette  ifle  en  lettres  de  change, 
ftipuléeseï  Jvresfterlings,mon- 
noie  d'Angleterre.  Il  y  a  des  pie- 
ces  de  monnoie  Angloife,  &  des 
pièces  de  huit  qui  fervent  dans  le 
commerce  de  détail. 

La  pêche  de  la  morne  eft  la  pé- 
pinière des  Pirates  qui  infeftcnc 
de  temsen  temsPOcean  occident 
tal.  Les  mariniers  que  l'on  y  em* 
ployé,  n'ont  que  des  gages  fore 
médiocres ,  &:  de  plus  doivent 
payer  leur  tranfport  au  retour, 
Le  goût  pour  les  liqueurs  forces, 

Eij 
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dont  au  fond  il  leur  ferait  diffici- 
le, de  fe  difpenfer  de  boire,àcau« 
fe  de  la  rigueur  du  climat ,  les  mec 
dans  la  néceflité  de  s'endetter  &c 
de  pafler  l'hyver  à  Terre-Neuve 
où  ils  travaillent  comme  des  en- 
claves pour  gagner  de  quoi  fub- 
fifter.  Il  arrive très-fouventqueles 
livres  y  font  extrêmement  rares; 
Ceux  qui  ont  des  denrées  profi- 
tent de  la  difette  pour  les  vendre 
àunprix  exorbitant  j  deforteque 
la  plupart  des  matelots  fe  trou- 
vant reduitsàla  mendicité,  pren-^ 
nent  le  parti  de  déferter  avec  des 
barques  pour  exercer  la  piraterie 
ou  s'engager  fur  les  forbans  qui 
ne  manquent  pas  de  fe  préfenter 
à  Terre-Neuve  Iorfqu'ils  ont  be-* 
foin  de  recrues. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  foutiennent 
que  des  pêcheurs  Bafques  fré- 
quentoient  Terre-Neuve  avant 
que  Chriftophle  Colomb  eue 
trouve  le  Nouveau-Monde.  Oa 
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dit  même  que  PEfpagnol,  fur  le 
récit  duquel  ce  fameux  naviga- 
teur forma  le  projet  de  chercher 
de  nouvelles  terres,  étoit un  Baf- 
que  Terre-neuvier. 

Guillaume  Poftel  va  plus  loin  f 
il  veut  que  les  François  ayent  il* 
fité  de  toute  antiquité  cette  par* 
tic  de  P  Amérique.  Je  rapporte  fes 
ter  m  es  :  Terrabœc  ob  lucrojîjjimampif- 
cationis  Htilïtatem  fumma  litterarum 
memoriSkGalUs  adiri^  &ante  mille 
fexcentos    annos  fre^uenîari  folita 

On  trouvera  ce  qu'il  avance 
moinse'tonnant, fi  l'on  fe  rappelle 
qu'Antoine  &  Nicolas  Zeni  frè- 
res, nobles  Vénitiens  au  fervice 
d'un  roi  de  Finlande,  découvri- 
rent vers  Pan  13  90,  la  terre  de  La- 
brador &  PEftotilande. 

Corneille  Wy tfliet ,  fécrétaire 
du  confeil  royal  du  Brabant,  at- 
tribue, de  même  que  Poftel,  la 
découverte  de  Terre-Neuve  aux 

Eiij 
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François.  Mais  il  ne  la  fait  pas  re- 
monter aufE  haut:  Britones,  dit-il, 
&  Normanni  ,  anno  à  Chriflo  \  504, 
h  as  terras  invenere  du  m  Afellorum 
marinorum  pifcatïoni  intenderent. 

A  ces  témoignages  on  peut  join- 
dre celui  de  Marc  PEfcarbot,  au- 
teur dHine  hiftoire  de  la  nouvelle 
France,  cjuie'crivoiten  1  £08.  Voi- 
ci comme  il  parle  \De  toute  mémoi- 
re ,  &  des  plujieursfietles  nos  Diep- 
fois  )  Malouins ,  Roche  loi  s  fjr  Mari' 
nier  s  du  Havre  de  Grâce  deHonfeur 
&  autres  lieux  ,  ont  les  voyages  ordi- 
naires en  ce  pays~lk  pour  U  pêcherie 
des  morues  dont  ils  nourrirent  pref- 
que  toute  ï Europe,  ejrpourvoyent  tous 
vaiffeaux  de  mer. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que 
quand  Jacques  Quartier  toucha  à 
Terre-Neuve  en  1534  une  par- 
tie des  caps  5c  des  ports  de  cette 
île,  portoït  des  noms  François  ou 
Bafques. 

De  ces  paflages  on  doit  conclu- 
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re  que  le  nord  de  l'Amérique  a 
écé  connu  longtems  avant  Co- 
lomb }  àc  que  quoique  les  Fran- 
çois ne  fe  foient  pas  établis  les 
premiers  à  Terre-Neuve,  eux, 
&  les  Bafques,  y  alloient,  ain- 
fi  qu'aux  côtes  del'Acadie,  exer- 
cer la  pêche  avant  que  les  antres 
peuples  de  l'Europe  euflènt  enten- 
du parler  de  ces  terres. 
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CHAPITRE   III. 
De  l'ACADIE  ou  NOUVELLE 

ECOSSE.  Etabltffement  d'une 
Colonie  dms  ÏACADIE  :  limites 
de  cette  Province  :  état  deïACA* 
DIE  :  fes  productions  naturelles  : 
fon  commerce  ;  peuplade  envoyée 
en  ACAD1E. 

L'Acadie  ou  Nouvelle  Ecoflfe 
a  long-tems  été  occupée  par 
les  François.  Ils  l'ont  cédée  aux 
Anglois  par  le  douzième  article 
du  traité  d'Utrecht.  Cet  article 
porte  en  fubftance  que  l'Acadie 
ou  Nouvelle-EcofTe,  conformé- 
ment à  fes  anciennes  limites,  com- 
me auffi  la  ville  de  Port-Royal  ou 
Annapolis-Royale  avec  fa  ban- 
lieue, enfemble  la  fouveraineté, 
propriété  &  pofïeflîon  des  îles  t 
terres ,  places  dépendantes  de  ce 
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pays-là  appartiendront  à  perpé- 
tuité à  la  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne 8e  à  fes  fuccefleurs ,  &c. 

L'Acadie  avant  cette  ceffion, 
avoit  toujours  été  regardée  com- 
me  faifant   partie  du    Canada. 
La    plupart   des    hiftoriens   ra- 
content que  Jean  Cabot  &  Jeafi 
Veraffan  y  prirent  terre  l'un  & 
l'autre  j  que  le  premier  y  enleva 
"deux  ou  trois  naturels  du  pays , 
&  les  emmena  en  Angleterre,  êc 
que  le  fécond  y  fut  tué  par  les 
Sauvages.  Mais  leur  rapport  n'a 
rien  de  fur.  Il  fe  trouve  même  con- 
tredit par  quelques  écrivains. 

Les  François  jetterent  en  1604    Etablifle- 
lesfon démens  d'une  colonie  dans  «^4^* 
l' Acadie.  Prefque  tous  ceux  qui  àJS£m 
la  compofoient  étoient  Protef-  die. 
tans.  Ils  avoient  à  leur  tête  Pierre 
du  Guafts ,  fleur  de  Monts,  Xain- 
tongeois,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre ,  &  gouverneur  de 
Pons  :  lequel  après  la  mort  du 
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commandeur  de  Chacce  ,  avoit 
obtenu  Ja  commifîion  que  Henri 
IV.  avoit  donnée  à  ce  comman- 
deur pour  continuer  les  décou- 
vertes commencées  par  Jacques 
Quartier,  &  pour  y  faire  des  éta- 
bliflemens.   On  lui  avoit  encore 
accordé  le  commerce  exclufif  des 
Pelleteries,  depuis  le  quarantiè- 
me degré  de  latitude  nord,  jufqu'- 
au  cinquante- quatrième  le  droit 
de  concéder  des  terres  jufqu'au 
quarante-fixiem.&  deslettres-pa- 
tentes de  vice-amiral  de  de  lieu- 
tenant général  dans  toute  cette 
étendue  de  pays.  M.  de  Monts  é- 
toit  Calvidifte ,  &  le  Roi  lui  avoic 
permis  l'exercice  public  de  fa  re- 
ligion en  Amérique  pour  lui  & 
pour  les  Tiens.  Ceft  lui  qui  a  bâti  la 
ville  de  Port-Royal,  aujourd'hui 
Annapolis-Royale. 

Il  la  céda  depuis  avec  les  ter- 
res   adjacentes    tant    &  fi   avant 


quelles  fourroient   s'étendre  à  un 
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gentilhomme  qui  l'avoit  accom- 
pagné ,  nommé  Jean  de  Bien- 
court  ,  &c  connu  fous  le  nom 
de  fieur  de  Poutrincourt.  Quel- 
ques années  après  la  marqui- 
je  de  Guercheville  s'aiïbcia  avec 
ce  dernier. 

Sur    ces  entrefaites  les  mar^ 
chands  de  Saint-Malo  préfente- 
rent  une  requête  au  Confeil  du 
Roi ,  pour  reclamer  les  droits  de 
la  nation,  léfés  par  le  privilège 
exclufif  du  commerce  des  Pelle- 
teries accordé  à  M.  de  Monts.  Ils 
obtinrent  bien-tôt  un  arrêt  qui  le 
révoquoit.  Ils  avoient  de  même 
fait  retirer  en  1 5  8  8  un  femblable 
privilège  o&royé  aux  neveux  de 
JacquesQuartier.Onpenfoitalors 
en  France  quil  ne falloit pas  empê- 
cher la  liberté  naturellement  acquifs 
à  toute perfonne  de  trafiquer  avec  les 
peuples  de  deçà. 

M.  de  Monts  découragé  parce 
contre-tems,  abandonna  l'entre- 
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prîfe.  La  marquife  de  Guerche- 
ville  l'engagea  à  lui  céder  fes 
droits,  6c  envoya  M.  de  la  Sauf- 
faye  ou  du  Saufïay  former  un  éta- 
blifîement  dans  le  voifinage  de 
Porc-Royal.  Ce  fuc  en  i  6 1  3.  M. 
de  la  Sauiïaye  plaça  fa  colonie  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de 
Pentagoët,  qui  eft  par  les  qua* 
rante-quatre  degrés  vingt  minu- 
tes fur  la  rive  feptentrionale,  de 
lui  donna  le  nom  de  S.  Sauveur. 
A  peine  les  nouveaux  Colons 
avoient-ilseu  le  temsde  fe  loger, 
qu'ils  virent  paroître  onze  bâti- 
mens  Anglois  partis  delà  Virgi- 
nie fous  les  ordres  de  Samuel  Ar- 
gall,  pour  faire  la  pêche  vers  l'î- 
Je  des  Monts-Deferts ,  fituée  vis- 
à-vis  de  Pentagoët.  Ce  comman- 
dant ayant  appris  qu'il  y  avoît  des 
étrangers  fur  le  continent  dans  le 
voifînage  decetteîle,  réfolutde 
les  en  chailer  :  fe  fondant  fur  une 
concefïïon  de  Jacques  I.  Roi  de  la 
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Grande-Bretagne  qui  avoir  per* 
mis  à  une  compagnie  de  tes  fujets 
de  s'établir  jufqu'au  quarante- 
cinquième  degré  dans  l'Améri- 
que feptentrionale.  Comme  fi  un 
pareil  a&e  pouvoit  lier  d'autres 
que  des  fujets  de  la  couronne  Bri- 
tannique, 

Argall  détruifit  fans  peine  l'ha- 
bitation naiiïante  de  Saint-Sau- 
veur,&emmena  avec  lui  à  Jamef- 
town  ,  capitale  de  la  Virginie, 
cf  ux  des  habitans  qui  voulurent 
le  fuivre.  Peu  de  tems  après ,  il  re« 
çut  ordre  du  gouverneur  géné- 
ral de  cette  province  de  le  remets 
tre  en  mer  pour  aller  chafler  les 
François  de  toute  l'Acadie.  Cette 
expédition  ne  lui  coûta  pas  plus 
de  peine  que  la  première.  Il  ruina, 
fans  coup  férir,  Port-Royal,  Se 
tout  ce  qui  reftoit  d'une  ancienne 
habitation  que  M.  de  Monts  avoic 
élevée  à  Sainte-Croix. 

En  1 6 1 1  le  Cheyalkr  William 
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Alexandre ,  alors  fécrétaire  d'état 
pour  PEcoffe  de  créé  depuis  com- 
te de  Sterlings ,  ayant  demandé  à 
Jacques  I.  à Tinftigation  de  Fer- 
dinand Gorges,  président  de  la. 
Compagnie  de  ia  Virginie,  tout 
ce  qui  avoir,  été  enlevé'  à  la  Fran- 
ce dans  cette  partie  du  Canada, 
ce  monarque  l'en  gratifia  5  à  con- 
dition que  les  plantations  qu'il  y 
formeroit  releveroientde  la  cou- 
ronne d'Ecofle,  &  feroient  gou- 
vernées fuivant  les  loix  de  ce 
royaume. 

Le  chevalier  fépara  cette  con? 
ceffion  en  deux  provinces  ,  il 
appella  l'une  la  Nouvelle-EcoJfe\ 
&  donna  à  l'autre  le  nom  de  Nou- 
velle-Alexandrie De  concert  avec 
une  compagnie  qu'il  préfîdoit,  il 
envoya  dans  Ta  nouvelle  proprié- 
ré  un  vaûTeau  chargé  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  avoienc 
Je  deflein  de  s'y  fixer. 

Cette  colonie  n'avoit  pu  encore 
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prendre  une  forme  réglée  lorfquç 
Charles  I.  par  fon  traité  de  maria- 
ge avec  Henriette-Marie  de  Fran- 
ce ,  abandonna  l'Acadie  aux 
François.  En  1628,  c'eft-à-dîre, 
environ  trois  ans  après  à  l'occa- 
fion  du  fîege  de  la  Rochelle,  qui 
fournilTbitaux  Angloisun  prétex- 
te pour  commettre  des  hoftilités 
contre  les  François,  ils  s'empare* 
rent  de  nouveau  de  ces  cantons, 
en  même  tems  qu'ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Canada  fous  la  con- 
duite de  David  Kirth. 

La  France  éprouva  de  la  diffi- 
culté à  fe  faire  refhituer  ce  qu'elle 
venoit  de  perdre.  Les  négocia- 
tions entamées  à  ce  fujet  traînant 
en  longueur,  elle  arma  fîx  vaif- 
ieaux  pour  reconquérir  ce  qui  lut 
appartenoit.  La  vue  de  ces  prépa- 
ratifs porta  la  Cour  d'Angleterre 
à  la  perfuafion  de  Milord  Mon- 
taigu,  à  rendre  de  bonne  grâce 
ec  qu'il  ne  lui  auroic  pas  été  aifé 
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deconferver.  Le  traité  en  fut  fi- 
gné  à  Saint-Germain-en-Layele 
vingt-neuvième  de  Mars  de  Tan* 
née  16^1. 

Les  chofes  demeurèrent  fur  ce 
pied  allez  longtems^maisCrom- 
well  étant  devenu  protedeur,  en- 
voya en  1  6  5  4  le  major  Sedgwick 
attaquer  l'Acadie,avec  ordre  d'en 
chaflér  ceux  qui  ne  voudroienc 
pas  reconnoître  la  domination  de 
l'Angleterre.  Sedgwick  remplit  fa 
commiffion.  Crom  well  rendit  l'A  t 
cadie  à  un  gentilhomme  François 
réfugié  en  Angleterre,  nomme 
delà  Tour,  qui  avoit  acheté  les 
droits  de  Milord  Sterlings  fur  cet- 
te contrée.  M.  de  la  Tour  les  cé- 
da enfuite  au  chevalier  Thomas 
Temple. 

Les  A  nglois  refterent  en  poflef- 
(îon  de  leur  conquête  jufqu'en 
1670.  Cette  année,  le  traité  de 
Breda,  conclu  dès  1667,  par  Je- 
guçlles  François  fe  virent  rétablis 

dan? 
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dans  cette  partie  de  leurs  domai- 
nes en  Amérique,  futexe'cutéen 
conféquence  d'un  règlement  fi- 
gné  à  Bafton  ,  par  le  chevalier 
Temple,  le  même  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  muni  des  pouvoirs 
du  Roi  delà  Grande-Bretagne  j 
&  Hubert  d'Audigny  ,  chevalier 
de  Grand-Fontaine,  plénipoten- 
tiaire du  roi  Très-Chrétien,  qui 
affuroit  à  la  France  tout  le  pays 
qui  s'étend  depuis  Pentagoët  juf- 
qu'à  l'île  de  Cap-Breton  inclufive- 
ment. 

Les  François  demeurèrent  tran- 
quilles dans  cette  province  l'ef- 
pace  de  vingt  ans.  Mais  en  1690 
SirW'illiam  Phips  vint  de  la  Nou- 
velle-Angleterre fe  préfenter  de- 
vant Port-Royal,  principal  éta- 
bliffement  de  leur  colonie  ,  &c 
s'en  empara  ,  ainfi  que  d'un  fort 
fur  la  rivière  Saint-Jean  qu'il  dé- 
molit. Il  fit  vuider  le  pays  à  ceux 
<Tentre  les  François  qui  refufe rent 
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de  prêter  le  ferment  de  fidéliré 
au  roi  d'Angleterre,  &  mit  un 
gouverneur  dans  la  place  pour 
commander  ceux  qui  confenti- 
rent  d'y  refter. 

La  France  recouvra  encore  la 
Nouvelle-Ecofle  à  la  paix  de  rvyf- 
wick.  Elle  la  perdit  derechef  en 
2710  par  les  armes  des  Angloîs 
durant  la  guerre  pour  la  fuccef- 
iîon  d'Efpagne.  Cette  province  , 
comme  on  l'a  vu  au  commence-» 
ment  de  ce  chapitre,  appartient 
aujourd'hui  à  fes  derniers  conqué- 
rans,  en  vertu  du  traité  de  paix  fi- 
gue à  Utrecht  en  1 7 1 3 . 
Limitesde  Les  auteurs  varient  fur  l'éten- 
i'Acadie,  jue  de  l'Acadie.  Les  uns  donnent 
ce  nom  à  toute  une  Péninfule  de 
forme  triangulaire  qui  borne  l'A- 
mérique au  fud-eft,&:  où  fe  trou- 
ve Annapolis-Royale.  D'autres, 
&  fingulierement  MM.  Cham- 
plain  <k  Denis,  la refïerrent  dans 
des  limites  beaucoup  plus  étroi- 
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tes.  Le  premier ,  fuivanc  le  père 
Charlevoix,  que  je  copie  ici,  ne 
donne  le  nom  d'Acadie  q  u'à  la  cô- 
te méridionale  de  la  Prefqu'île  5 
&  M.  Denis  qui  a  long  tems  de- 
meuré dans  ce  pays-là,  qui  nous 
en  a  donné  une  defcription  très- 
exa&e,  qui  en  a  poflédé  en  pro- 

1>re  &  gouverné  au  nom  du  Roî 
a  côte  orienrale  eft  du  même  fen- 
timenr. 

Celui-ci  divife  en  quatre  Pro- 
vinces toute  la  partie  occidentale 
&  méridionale  du  Canada  :  la- 
quelle avoir  de  fon  tems  quatre 
Propriétaires,  Lieutenans  Géné- 
raux pour  le  Roi.  La  première  de- 
puis Pentagoët  jufqu'à  la  rivière 
Saint- Jean.  Il  la  nomme /*/?m,7»- 
ce  des  Eiéchemins\  &c  c'eft  ce  que 
Ton  appelloit  auparavant  la  No- 
rimhegue.  La  féconde,  depuis  la 
rivière  deSaint-Jeanjufqu'aucap 
de  Sable  :  il  lui  donne  le  nom  de 
Bayc-Frartfoifc.  La  troifieme ,  fe-: 

*4  ' 
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Ion  lui ,  eft  YAcadie ,  depuis  le  cap 
de  Sable  jufqu'à Camceaux^àc  c'efl: 
ce  que  les  Anglois  ont  d'abord 
nommé  NouvelIe-EcofTe.  La  qua- 
trième, quiétoitfon  domaine  & 
ion  gouvernement ,  depuis  Cam- 
ceaux  jufqu'au cap  des  Rofiers  ,  il 
l'appelle  la  Baye  de  S.  Laurent  ; 
d'autres  la  nomment  la  Gafpé- 
fie. 

Ne  diroit-on  pas  même  que  Ton 
ait  eu  en  vue  cette  façon  de  penfer 
de  nos  deux  plus  anciens  auteurs 
fur  FAcadie,  lorfqu'on  a  déclaré 
dans  le  traité  d'Utreeht  que  le 
Roi  Très  -  Chrétien  cédoit  à  la 
Reine  d'Angleterre,  &  àfesfuc- 
cefTeurs  à  perpétuité,  YAcadieou 
Nouvelle  -  Ecojfe  ,  conformément  h 
Jes  anciennes  limites  ^  comme  auffi  U 
ville  de  Port-Royal  y  ou  Annapolis- 
Royaîe ,  avec  fa  banlieue.  Car  puis- 
que ce  traité  ajoute  le  Port-Roy  al 
à  l'Acadie  ou  Nouveïle-EcoiTe  j 
il  s'enfuit,  ce  femble,  qu'il  uç 
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comprenoic  pas  toute  laPrefque- 
île  fous  le  nom  d'Acadie  ou  de 
Nouvelle-Ecode. 

A  la  vérité  dans  plufieurs  trai- 
tés qui  fe  font  faits  entre  les  deux 
Couronnes,  on  trouve  le  nom  de 
Nouvelle-Ecofle  attribué  tantôc 
à  la  Péninfule  exclufivement  à  la 
côte  méridionale  du  Canada,  tan- 
tôt à  cette  côte  exclufivement  à  la 
péninfule.  Mais  on  ne  prouvera 
par  aucun  mémoire  qui  puiffe  fai- 
re foi ,  que  Tune  &  l'autre  l'ayent 
porté  en  même  tems.  Outre  que 
ces  changemens  de  nom  (ont  mo- 
dernes *  6c  qu'il  s'agit  entre  les 
Anglois  àc  nous  des  anciennes  li- 
mites de  TAcadie  ou  Nouvelle- 
Ecoffe. 

En  Angleterre  même  la  Pénin- 
fule 6c  les  côtes  du  Continent  qui 
lui  font  parallèles ,  ont  autrefois  iî 
peu  formé  deux  cantons  confon- 
dus fous  la  même  dénomination 
quQ  Ton  a  vu  que  quand  Sir  N^il* 
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liait!  Alexandre  fut  gratifié  par  lg 
Roi  Jacques  I.  de  tout  ce  qui  avoic 
été  enlevé  à  la  France  dans  cette 
vafte  partie  du  Canada,  il  nomma 
la  PéninfuleNouvelle-Ecoffe,  Se 
donna  au  refte  le  nom  de  Nouvel- 
le-Alexandrie. 
"^  ftatdd  Les  Anglois  étendent  cette  pro- 
l'Acadie.  v;nce  entre  les  quarante-troifïe- 
me&  cinquante  ôc  unième  dégrés 
latitude  nord.  La  ville  de  Port- 
Royal  fa  capitale  n'a  jamais  été 
fort  confidérable.  Quoique  cette 
place  fut  dans  une  ficuation  très- 
avantageufe  pour  les  François  à 
qui  elle  donnoit  la  commodité 
d'inquiéter  les  Anglois  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  &c  de  troubler  le 
commerce  de  leurs  colonies  fep- 
tentrionales  :  quoiqu'il  s'y  fît  un 
gros  négoce  en  bois  deconftruc- 
tion ,  en  poiffon ,  en  fourrures ,  en 
cuirs  verds-,  négoce  qui  avoir  at- 
tiré en  Acadie  plus  de  fix  mille  ha- 
bitans  5  jamais  tant  qu'elle  a  ap- 
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partenu  à  la  France,  elle  n'a  eu 
d'autre  fortification  que  de  mé- 
chantes paliffades  incapables  d'ar- 
rêter le  moindre  corps  de  trou- 
pes. 

Les  Ànglois  ont  mis  cette  ville 
dans  un  état  un  peu  meilleur,  de- 
puis qu'elle  efl:  entre  leurs  mains. 
C'eft  en  l'honneur  de  la  Reine  An- 
ne qu'ils  lui  ont  donné  le  nom 
d'Annapolis,  Le  commerce  qu'ils 
y  font  eft  le  même  que  celui  qui  y 
a  eu  lieu  de  tout  tems.  Il  confifte 
en  bois  de  cor>ftrucHon,en  fourru- 
res ,  en  poifïon ,  &c.  Les  Sauvages 
leur  apportent  les  pelleteries ,  &c 
les  troquent  avec  eux  pour  des 
marchandifes  d'Europe  de  peu  de 
valeur,  dont  les  habîtans  d'An- 
napolis  ont  foin  de  fe  fournir. 

Cette  ville  eft  fituée  au  fond 
d'une  baye  qui  forme  un  baffin,au- 
qnelon  donne  deux  lieues  delong 
{ur  une  de  large.  On  eftimequece 
baflîn  peut  contenir  mille  bâti- 
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mens  à  la  fois.  L'entrée  en  eft  dif- 
ficile. 

Il  étoit  important  peur  les  An- 
glois  de  s'afTurer  de  la  pofîeffion 
de  l'Acadie  ,  indépendamment 
des  raifons  qui  peuvent  naître  de 
Tétendue  qu'elle  ajoute  à  leur  do- 
maine. Les  François  qui  s'étoient 
établis  dans  cette  contrée,  s'al- 
lioient  avec  les  Sauvages  qui  de- 
meurent à  PEft  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  &  s'en  fervoient  pour 
mettre  obftacle  aux  progrès  de 
cette  Colonie.  En  tems  de  guerre 
ils  en  tiroient  d'utiles  fecours  dans 
les  incurfïons  qu'ils  faifoient  aux 
environs  du  Nouvel-Hampshire 
&c  de  la  province  de  Main.  Du  cô- 
té de  la  mer ,  Port-Royal  fervoit 
de  retraite  aux  armateurs  qui  cou- 
roient  fur  les  vaiiïeaux  Anglois, 
C'étoit  le  Dunkerque  de  l'Améri- 
que. 

La  ceffion  qui  a  été  faite  de  ce 
pays  à  la  Grande-Bretagne,  a  ren- 
du 
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du  la  Nouvelle-Angleterre  plus 
tranquille,  de  a  afluré  fon  com- 
merce. Les  Anglois  ne  font  pour- 
tant pas  tout-à-fait  délivrés  des 
inquiétudes  que  leur  donnoienc 
les  alliances  des  Sauvages  avec  les 
François.  Ces  derniers  qui  habi- 
toient  en  Acadie  n'ayant  pas  vou- 
lu fe  foumettre  à  la  domination 
Angloife,  fe  font  retirés  dans  la 
Gafpéfie,  d'où  ils  incommodent 
leurs  voifins. 
Les  terres  de T Acadie  font  pref-      FroducN 

que  toutes  fertiles  en  bled,  pois,  tic?,ns  natu" 
?    •     o    1  '  •  1  relies. 

fruits  ce  légumes,  qui ,  avec  le  gros 

ôc  menu  bétail  dont  les  habita- 
tions  font  pourvues,  fuffifent  pour 
la  fubfiftance  de  la  Colonie  ,  2c 
la  mettent  mêmeen  état  d'en  four- 
nir les  autres  Colonies. 

On  y  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits des  mâtures  plus  fortes  que 
celles  de  Norvège.  Le  Mairrain 
qu'on  y  fait,  &  qui  fert  à  conftruî- 
re  des  barriques  pour  encaquer  le 
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poiilon  êc  pour  mettre  l'huile  de 
loup-marin,  eftexcellent.il  s'en 
envoyé  en  Europe. 

L'île  aux  Loups,  ainfi  nommée 
de  la  grande  quantité  de  loups- 
marins  qui  y  terriiTenc  ,  fournie 
beaucoup  de  peaux  de  ces  amphy- 
bies,  êc  de  l'huile.  On  la  tire  du 
lard  des  plus  jeunes,  donc  trois  ou 
quatre  furlifènt  pour  faireunebar- 
rique.  Cette  huile  quand  elle  eft 
fraîche,  eft  très -douce  ôc  très- 
bonne  à  manger.  On  s'en  fert  auf- 
fi  à  plufienrs  autres  ufages,  parti- 
culièrement  à   briiler.  Elle  n'a 
point  de  mauvaife  odeur. 
Commer-       La  traite  de  la  Pelleterie ,  l'ap- 
ce  de  l'A-  prêt  de  la  morue-feche  qui  donne 
çadie.        en  abondance  à  la  côte,  offrenc 
aux   habitans    de    l'Acadie    des 
moyens  plus -prompts  de  s'enri- 
chir. Parmi  les  pelleteries  qu'on  y 
acheté,    le  caftor  tient   le  pre- 
mier rane ,  les  autres  font  les  lou- 
très,  les  loups-  cerviers,  les  re- 
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nards  &c  plufieurs  autres.  Les 
peaux  d'orignacs  {a)  formentauffi. 
une  partie  confidérable  du  com- 
merce de  PAcadie.  Les  caftors  qui 
viennent  de  cette  province  6c 
des  autres  Colonies  Angloifes 
plus  méridionales,  fe vendent  li- 
brement par  les  particuliers  en 
Angleterre,  fans  dépendre  d'au- 
cune compagnie.  Ils  valent  à  Lon- 
dres 5  à  6  fchellings  la  livre. 

La  pêche  de  la  morue  fe  fait 
dans  la  plupart  des  rivières  &  des 
petits  golphes  de  cette  côte.  Par 
l'article  1 1 ,  du  traité  d'Utrecht, 


(a)  On  appelle  Orignac  ou  Orignal  dans  le 
Canada  &  dans  toute  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  une  forte  d'animal  fauvageque  Ion  ap- 
pelle Ellend  &  Elcnt  en  Europe. 

L'ellend  fournit  de  deux  fortes  de  marchan- 
difes ,  l'une  qui  eft  le  pied  fe  vend  par  les 
marchands  épiciers-droguiftes  ;  il  s'en  débite 
très-peu.  On  lui  attribue  la  propriété  de  fuP- 
pendre  les  accès  de  l'épilepiie.  L'autre  eft  la 
peau  que  l'on  paffe  en  huile  à  la  façon  des  buf- 
fles. Elle  s'emploie  pour  des  baudriers ,  des 
ceintures ,  des  gans ,  Ôcc, 

Gij 
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îi  eft  défendu  aux  fujets  du  Roi  de 
France ,  d'exercer  ladite  pêche  h  30 
Iteues  près  les  cotes  de  la  Nouvelle* 
Ecojfe^  depuis  l'île  de  Sable  indu- 
fivement ,  en  tirant  au  fad-oueft. 

Les  marchandifcs  d'Europe  que 
l'on  porte  à  la  Nouvelle-Ecoile, 
confident  en  tout  ce  qui  eft  nécef- 
iaîre  pour  le  vêtement,  le  ména- 
ge ôc  même  en  comeftibles  de  dif- 
ierens  genres.  On  les  débarque  à 
Annapolis,  d'où  elles  fe  diftri- 
buent  dans  le  refte  du  pays.  Les 
Anglois  Arcadiens  fe  fourniiTenc 
aufîî  en  partie  à  Bafton  &  dans 
Jes  autres  colonies  de  leur  nation 
qui  font  plus  au  fud. 
Peuplade       Le  gouvernement  dAngleter- 
cnvoyée     re  profita  de  la  réforme  qui  fe  fie 
en  Aca-     jes  croUpes  de  ce  royaume,  à  la 
oie.  1    r  r      1      1       j        •  • 

conclulion  de  la  dernière  paix, 

pour  augmenter  la  colonie  de  la 
Nouvelle-EcolTe.  Il  offrit  d'aban- 
donner des  terres  aux  officiers  &c 
aux  foldats  qui  voudroient  y  paf- 
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fer  &  s'y  établir.  Ce  projet  fut  for- 
mé par  le  Lord  Hallifax.  La  cour 
l'ayant  accepté  en  1749  ,  les 
Lords  CommifTaires  chargés  de 
la  direction  du  commerce  &  des 
colonies  firent  publier  par  fon  or- 
dre qu'il  feroit  accordé  50  acres 
de  terre  à  tout  foldat  ou  matelot 
qui  voudroit  fe  fixer  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  ,  fans  être 
tenu  d'aucune  redevance  duranc 
l'efpace  de  dix  ans  ,  &i  fans  pou- 
voir être  forcé  de  payer  après  ce 
terme  au-delà  d'un  fchelling  par 
an  pour  ces  50  acres. 

A  chaque  foldat  qui  auroît  fem- 
me &:  enfans ,  dix  acres  de  plus 
par  chaque  perfonne  dont  fa  fa- 
mille feroit  compofée,  &  même 
par  chaque  tête  dont  elle  vien- 
droit  à  être  augmentée. 

A  chaque  bas- Officier  80  acres 
&  1 5  acres  de  plus  par  chaque 
perfonne  qui  dépendroit  de  fa  fa- 
mille j  200  acres  à  chaque  Enfei- 
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gne$  300  à  chaque  Lieutenant* 
400  à  chaque  Capitaine  $  600  à 
tout  Officier  d'un  rang  au  -  deflfus 
de  celui  de  Capitaine,  &:  3  o  acres 
de  furcrcît  à  ces  mêmes  Officiers 
par  chaque  perfonne  que  leur  fa- 
mille comprendroit. 

Le  gouvernement  promit  de 
plus  de  faire  les  frais  du  trans- 
port ,  de  la  nourriture  ,  &  de  l'en- 
tretien  des  nouveaux  colons  du- 
rant Pefpace  d'une  année  après 
leur  arrivée  >  Se  qu'il  leur  feroic 
fourni  des  armes ,  des  provifions, 
des  ultenciîes,  des  outils,  autant 
qu*ilferoîtjugénéce{ïaire  pour  les 
rn^ttreen  état  de  défrichera  de 
cultiver  les  terres,  de  bâtir  des  ha- 
bitations, d'exercer  la  pêche,  &c. 

Les  conditions  faites  aux  Sol- 
dats &  Matelots  furent  offertes  à 
tous  Charpentiers  ,  Calfas ,  Ser- 
ruriers, Maçons  ,  Menuifiers,  Bri- 
quetiers  ,  ôc  autres  ouvriers  en 
"tout  genre  qui  voudroienc  pal- 
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fer  en  Acadie.  Les  Chirurgiens 
qui  s'embarqueroient  pour  s'y  ha- 
bicuer,  dévoient  êcre  traités  fur 
le  même  pied  que  les  Enfeî- 
gnes. 

Cet  avertiiïement  fut  publié 
au  mois  de  Mars  :  &  au  commen- 
cement de  Mai  il  s'embarqua 
pour  TAcadie  3,750  perfonnes. 
Elles  fe  font  érablies  fur  les  côtes 
qui  bordent  la  baye  de  Chebuc- 
ro,&  y  ont  bâti  unevilleàlaquel- 
le  ils  ont  donné  le  nom  de  Halli- 
fiifi  en  l'honneur  de  l'auteur  du 
projet.  Au  mois  d'Octobre  de  la 
même  année  ,  il  y  avoit  déjà  350 
maifons  élevées ,  &c  Ton  s*atren- 
doit  qu'avant  l'hiver  il  y  en  auroic 
bien  davantage. 

Le  Parlement  a  alloué  des  fom- 
mes  confidérables  pour  l'ag^ran- 
diffement  de  cette  colonie.  Dans 
la  même  année  où  s'eft  embarquée 
la  première  peuplade  qu'on  y  a  en 
voyée  depuis  la  paix  ,  il  donna 

G  iiij 


go  Histoire  et  Commerce 
pour  cet  embarquement  &  les  au- 
tres frais  de  l'entreprife  une  fom- 
roe  de 40,000  liv.  fterl  (  920,000 
liv.  tournois).  Il  donna  en  1750, 
pour  le  même  obiet,  une  autre 
fommede  5 7,5  8 1  liv;  19  fchel.  3 
d.ffterl.  (environ  1,3  24,40011V. 
tournois  ) ,  &:  en  1  7 5 1  ,  une  troi- 
lîeme  fomrne  de  53,927  liv.  14 
fchel. 4 d.  fterl.  (environ  1 ,240, 
221  liv.  tourn.) 
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CHAPITRE    IV. 

De  la  NOUVELLE- ANGLE- 
TERRE.Découverte  delà  NOU- 
.  VELLE- ANGLETERRE:  et* 

bl ffcmement  de  cette  contrée  :  li- 
eue le  comprend  la.  Colonie  de  la. 
NOUVELLE-  PL  YMOUTH , 
U  Colonie  des  MASSACHU- 
SETTS ,  la  Colonie  de.  la  CON- 
NECTIC  UTEJa  Colonie  de 
NElV-HAVEN,  la  Colonie  du, 
NOUVEL -  H/1MPSH1RE  & 
de  la.  Province  de  MAIN,  les  Co- 
lonies de  RH0DE1SLAND  & 
delà  PROVIDENCE.  Conflitu- 
tion  de  U  NOUVELLE- AN- 
GLETERRE: état  de  cette  Co- 
lonie :  fes  productions  naturelles  : 
Commerce  de  la  NOUVELLE- 
ANGLETERRE. 

LA  Nouvelle-  Angleterre  s'e-     De  b 
tend  le  long  de  la  mer  depuis  Nouvelle. 
h Nouvelle-Yorkjufqu'à l'entrée  £&**■-■ 
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d'une  rivière  nom  méeK/7zi^£i.  El- 
le occupe  une  fuite  de  cotes  d'en- 
viron 300  milles  (  100  lieues)  de- 
puis le  41  degrés  de  latitude  fep- 
tencrionale  jufquen  approchant 
du  45.  Sa  plus  grande  largeur  eft 
de  5  o  milles  :  quelques  auteurs  la 
portent  à  1905  mais  leur  fentî- 
menteftpeu  fuivi.  Selon  la  pofî- 
tion  de  cette  contrée  au  milieu  de 
la  Zone  tempérée  .  elle  devroit 
jouir  du  même  air  que  le  Langue- 
d  )c  &  ritalie  :  l'hiver  y  eft  cepen- 
dant plus  froid  que  dans  la  Gran- 
de-Bretagne. 
Dlcnu-  On  ne  fait  n'en  de  détaillé  fjr 
jertedela  Ja  découverte  de  ce  pays.  &fur 

Nouvelle-   ,  1      tT  » 

Angleter-   *e  commerce  que  les  européens  y 
re,  ont  exercé  jufqu'au  voyage  du  Ca- 

picaine  Bartholomée  Gofnold 
dans  l'année  1602.  Jean  Cabot 
ne  fît  qu'en  reconnoître  les  côtes, 
lorfqu'il  alloit  à  la  découverte  du 
continent  de  l'Amérique  fepten- 
trionale.  Amidas  &:  Bailou  qui 
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commerccrent  en  16 84  dans  la 
Virginie  pour  le  compte  d'une 
compagnie  qu'avoir  formé  le 
Chevalier^alterRaleighdansle 
deffein  d'y  former  une  colonie , 
ne  pénétrèrent  pas  jufqu'à  cette 
contrée  ,  &  Sir  François  Drake 
qui  y  fie  une  defeence  y  demeura 
fore  peu  de  tems. 

Le  fojvenir  des  premiers  na- 
vigateurs qui  y  ayoienc  abordé 
ëcoic  tellement  effacé  que  ce  fut 
le  hazard  qui  y  conduifit  le  Capi- 
tale Bartholomée  Gofnold.  Les 
Angloisquin'avoient  commencé 
à  fréquenter  les  côtes  orientales 
du  continent  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  que  depuis  que  Sir 
Raleigh  avoit  tenté  d'y  fonder 
une  colonie ,  ne  connoiflbient  pas 
alors  toute  leur  étendue  ,  ni  la 
vraie  route  qui  y  conduilbit  de 
chez  eux.  Pour  y  aller  ils  pre- 
noient  par  les  Canaries  &:  les  Ca- 
raïbes j  ce  qui  allongeoic    leur 
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voyage  de  pins  de  mille  lieues.  Le 
Capitaine  Gofnold  fentit  qu'il  de- 
voit  y  avoiruncheminplusGourt. 
Il  mita  la  voile  de  Dartmouth,  Se 
cingla  prefque  toujours  à  roueft, 
au  lieu  de  dériver  au  fud ,  comme 
on  le  pratiquoit  ordinairement. 
Cette  manœuvre  le  conduifit  par- 
mi des  îles  qui  font  fur  le  côté  fep- 
tentrional  d'une  baye  que  Ton  ap- 
pelle à  préfent  h  Baye  des  Majfa~ 
thufetts. 

Gofnold  n'avoit  que  des  vues 
de  commerce.  Cet  endroit  ne  lut 
paroiffant  pas  favorable  pour  y 
trafiquer ,  il  remit  à  la  voile  &  tira 
au  fud.  Après  avoir  vogué  toute 
la  nuit ,  lorfque  le  jour  fut  venu  , 
au  lieu  de  fe  trouver  au  large,  il 
fe  vit  enfermé  dans  une  anfe  que 
formoit  une  langue  de  terre  très- 
avancée  dans  la  mer.  Il  prit  le  par- 
ti de  s'y  arrêter,  &  donna  à  ce  pro- 
montoire le  nom  de  Cap-cod,  à 
caufe  de  la  quantité  de  morue  qui 
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abonde  autour  de  ce  cap.  Ce  poif- 
fon  fe  nomme  cod  en  Anglois. 

Gofnold  defcendit  dans  deux    Etabliffc- 
petites  îles  voifines  du  cap-cod,  ment  de  la 
il  nomma  l'une  l'île  Elifabetb ,  &  ^^ 
l'autre  Martbas  Vtncyard.  Il  y  fé-  re, 
journa  environ  un  mois,  &  com- 
merça avec  les  naturels  du  pays. 
Le   béne'fice  qu'il  retira   de  ce 
voyage ,  Se  la  peinture  avantageu- 
fe  qu'il  fit  du  pays  engagèrent  des 
négocians  de  Ply  mouth ,  d'Exeter 
&.  de  Briftol  (  qui  lavoient  em- 
ployé) à  entreprendre  un  établifle- 
ment  dans  cette  nouvelle  contrée. 

Des  marchands  &  de  riches 
particuliers  de  Londres  conçu- 
rent dans  le  même  tems  le  deflein 
de  former  une  colonie  dans  une 
autre  partie  de  la  Virginie  $  je  dis 
dans  une  autre  partie  de  la  Virgi- 
nie ;  car  alors  les  Anglois  com- 
prenoient  fous  ce  nom  tous  les 
pays  qui  s'étendent  de  la  Floride 
àlaNouvelle-EcolTe. 
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Les  uns  6c  les  autres  •  c'eft-à- 
dire  lesnégocians  de  Plymouth, 
&c.  ôc  ceux  de  Londres  deman- 
dèrent au  Roi  une  charte  qui  les 
autorifât  à  s'établir  dans  ces  can- 
tons éloignés.  Ils  obtinrent  en 
i  606  de  Jacques  I.  des  lettres  pa- 
tentes (datées  du  1  o  Avril),par  les- 
quelles il  en  compofoit  deux  com- 
pagnies diftin&es  fous  le  nom  de 
première  &  fecende  Colonie  de  U 
Virginie ,  &  leur  céd  oit  la  proprié- 
té d'une  étendue  de  cent  milles 
de  pays  dans  tel  endroit  de  cette 
partie  de  l'Amérique  qu  ils  vou- 
droient  choifir,  favoir  les  avan- 
turiers  de  Londres  entre  le  3  4  6c 
le  41  degré  de  latitude  fepten- 
trionale  (  a  ) ,  8c  les  avanturiers  de 
Plymouth  entre  le  38  &.  le  45. 
Mais  fans  pouvoir  entre -mêler 
leurs  pofleffions ,  ni  laiffer  entre 

(  a  )  Les  Anglois  appellent  Avanturiers  ceux 
qui  prennent  des  a&ions  dans  les  compagnies 
formées  pour  foutenir  des  colonies  ;  ou  pour 
telle  entreprife  que  ce  (bit. 
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les  colonies  qu'ils  éleveroienc  un 
efpace  moindre  de  cent  milles. 

La  charte  diftingua  les  concef- 
fions  de  ces  deux  compagnies,  en 
nommant  celle  des  aflociés  de 
Londres  Virginie  méridionale  \  Se 
celle  des  aflociés  de.Plymouth, 
Virginie  fe  pi  enirionale.  Par  un  arti- 
cle de  la  charte  les  deux  colonies 
furent  déclarées  relever  en  plein 
fief  èc  en  foi  Se  hommage  du  Châ- 
teau- Royal  de  Greenwich  ,  au 
Comté  de  Kent  en  Angleterre  j 
6c  le  Roi  ne  fe  réferva  pour  toute 
redevance  que  le  cinquième  de 
l'or  de  de  l'argent  qui  feroit  trou- 
vé en  quelque  rems  que  ce  fût 
dans  toutes  les  terres  qui  leur 
étoient  accordées.  On  n'ambi- 
tionnoit  alors  d'avoir  un  pied 
dans  l'Amérique  que  par  l'efpé- 
rance  d'y  découvrir  quelques  mi- 
nes d'or  ou  d'argent. 

La  compagnie  de  Plymouth 
que  Ton  nornrnoic  auflî  le  Confal 
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de  Plymouth  ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  des  aiïociés  de- 
meurent dans  cecce  ville ,  envoya 
la  même  année  i  606  un  vaiffeau 
fous  la  conduite  de  Henri  Chal- 
lons  pour  examiner  plus  particu- 
lièrement le  pays  ou  elle  dévoie 
envoyer  des  colons.  Ce  Capitaine 
ayant  pris  fa  route  par  les  îles  An- 
tilles fut  pris  par  les  Efpagnols. 
Cet  accident  découragea  les  af- 
fociés,  &:  peut-être  auroient-ils 
renoncé  à  l'entreprife  fi  le  Lord 
Popham  qui  en  étoit  l'ame  n'eue 
envoyé  à  fes  propres  dépens  un 
autre  vaifleau.  Celui -ci  qui  fît 
un  voyage  heureux  ,  leur  rendic 
leur  premier  empreffement.  Us 
armèrent  pour  une  nouvelle  ex- 
pédition deux  navires  fur  lefquels 
cent  hommes  s'embarquèrent  a- 
vec  toutes  les  provifions  nécefïai- 
res.  Ils  abordèrent  en  1608  en 
Amérique,  &L  commencèrent  un 
ctablifiement  à  l'embouchure  de 

la, 
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la  rivière  Sagadahock  :  mais  la. 
mort  du  Lord  Popham  qui  arri- 
va prefque  auffi  -tôt,  entraîna  ta 
ruine  de  cette  colonie  naifîante. 

Néanmoins  les  navigateurs  con- 
tinuoient  toujours  de  vifiter  ces. 
côtes,  attirés  par  les  profits  que. 
leur  offroient  la  pêche  &.le  com- 
merce des  pelleteries.  Les  chofes. 
renièrent  en  cet  état  jufqu'en 
1614,  que  quatre  particuliers, 
équipèrent  deux  vaifléaux  pour- 
aller  faire  la  troque  avec  les  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Jean  Smith, 
qui  avoit  été  Préfidenr  de  la  colo- 
nie de  la  Virginie  méridionale,, 
commandoit  l'un  de  ces  deux: 
vaiiïeaux.  Il  fit  voile  vers  la  Vir- 
ginie feptentrionale.  Y  étant: 
abordé-  tandis  que  les  cens  de 
ion  équipage  s  occupoient  a  la  pè- 
che -,  il  parcourut  le  pays  à  quel- 
que dïftance  de  la  mer ,  &  en  leva; 
le  plan.  Il  le  préfènta  à  fon  retour 
au  Prince  Charles  ,   depuis  Roi 
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d'Angleterre  après  la  mort  de 
Jacques  I.  fon  père.  Ce  fut  ce 
Prince  qui  donna  au  pays  le  nom 
de  Nouvelle-  Analet erre  qu'il  a  tou- 
jours  porte  depuis  ce  tems-la. 

L'expédition  de  Smith  qui  lui 
a  voit  e'té  favorable ,  ranima  les  ef- 
pérances  des  conceffionnaires.  Ils 
envoyèrent  un  vailîeau  pour  ef- 
farer de  les  réalifer.  Ce  vaifleau 
arrivé  à  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  ne  put  feulement 
mettre  du  monde  à  terre.  Les  Sans- 
vages ,  mécontens  des  Anglois. 
avec  qui  ils  avoient  trafique  pré- 
cédemment ,  attaquèrent  ceux- 
ci  lorfqu'ils  fe  préfenterent,  Une 
autre  tentative  qui  fut  faite  dans 
la  même  vue  en  i  G  i  9  ,  rencontra 
le  même  obftacle ,  ôt  n'eut  pas  un 
plus  heureux  fuccès. 

Ces  difficultés  rebutèrent  abfo* 
lument  les  conceflîcnnaires  :  ils 
abandonnèrent  leur  projet ,  &:  ne 
firent  ufage  de  leur  charte  qu'en 
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accordant  de  petits  emplacemens 
fur  les  côtes  de  leur  conceffion  à 
des  marchands  particuliers  qui 
y  établiiïoient  des  facto  ries  en  été 
pour  la  commodité  de  la  troque 
avec  les  Sauvages.  Il  efh  probable 
que  le  delïeîn  d'élever  une  colo- 
nie dans  ces  cantons  eût  échoué 
entièrement ,  fi  de  nouvelles  cir- 
constances n'avoîent  porté  des. 
perfonnes  de  confédération  à  en- 
treprendre de  l'exécuter.  Je  veux:. 
parler  des  Noivconformiftes  qui,. 
voyant  qu'il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  jouir  dans  l'ancienne  An- 
gleterre de  la  liberté  de  confcien* 
ce  après  laquelle  ils  foupiroienr, 
réfolurent  de  l'aller  chercher 
dans  la  Nouvelle. 

Plufieurs  s'étoient  déjà  retirés 
en  Hollande  depuis  quelques  an- 
nées pour  éviter  le  zèle  perfécu- 
teur  des  Prélats.  John  Robîn- 
fon,  Miniftre  Brownifte  ,  èc  je  hn 
Brewlier  étoient  à  leur  tête.  Ils 
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eurent  d'abord  quelque  peine  à 
obtenir  la  permiffion  de  s'établir 
en  Amérique.  Mais  enfin  on  fbuf- 
frit  qu'ils  traitaient  avec  les  con* 
ceiîîonnaires  de  la  Virginie  fep- 
tentrionale; 
Colonie       En  162  i  ils  s'embarquèrent  à 

vell**??1"  ^ymouc^aunom^rec^e  1 2°  Per- 
iiiouth.  y"  fonnes ,  &;  mirent  à  la  voile  le  6 

Septembre.  La  route  quils  tinrent 
tes  conduit  atr  cap-cod  da-ns 
la  Nouvelle-Angleterre.  Comme 
ce  lieu  ne  faifoit  pas  partie  des 
terres  qui  leur  e'toient  cédées ,  ils 
entreprirent  de  s'en  éloigner  de 
de  cingler  au  fud.  Mais  le  mau- 
vais tems  &  la  rigueur  de  la  fai- 
fon  (on  touchoit  à-la  mi-Novem- 
bre  )  les  forcèrent  de  fe  fixer  dans 
l'endroit  où  ils  avoient  débarqué. 
Se  trouvant  hors  de  l'étendue  de 
pays  que  la  compagnie  avec  la- 
quelle ils  avoient  traité  leur  avoic 
concedée  ,  6c  par  la  ne'ceflité  où 
ils  ccoiçnt  de-  s'arrêter  dans  un 


des  Colonies  Angloises:  9  y 
lieu  qui  ne  dépendent  ni  de  l'An- 
gleterre ,  ni  d'aucune  puiflanca 
de  l'Europe  ;  fe  voyant ,  pour  ain- 
fî  dire  ,  rendus  à  leur  liberté  na- 
turelle ,  ils  commencèrent  par 
drefTer  un  aâe,  dans  lequel  ils  Ce 
reconnurent  fujets  de  la  couron- 
ne d'Angleterre  ,&.  s'engagèrent 
folemnellement  à  obferver  les 
loix  qu'ils  feroient  d'un  commua 
confentement  pour  le  bien  delà 
colonie.  Tous  les  chefs  de  famil- 
le, au  nombre  de  4 1  ,fignerent  cet 
acte,  Se  élurent  en  mêmetems  un 
d'entr'eux,  JohnCarwer,  Gentil- 
homme d'une  fortune  confidéra- 
ble,  pour  être  leur  Gouverneur 
durant  cette  année.  C'eft  ainfi  que 
toutes  les  fociétés  ont  dû  fe  for- 
mer lorfque  la  barbarie  ou  la  for- 
ce n'empêchoient  pas  ceux  qui  fe 
réunifloient  d'ufer  de  leur  rai- 
fon. 

Les  nouveaux  colons  choifi- 
rent  quelque  tems  aprqs  un  havx,e 
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commode  dans  la  baye  du  cap- 
cod  pour  y  former  leurétabliflè- 
ment.  Ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  Ncup-Plymouth  ouNouveau-Plj- 
mouîh ,  en  mémoire  du  lieu  d'où 
ils  étoient  partis  d'Europe.  Leur 
nombre  fe  trouvoit  réduit  pour 
lors  à  19  familles.  Chacune  eut 
pour  fon  logement  un  terrain  d'u- 
ne perche  en  largeur ,  &  de  trois 
en  longueur  5  &c  pour  prévenir 
toute  difpute,  on  partagea  parlot 
les  efpaces  qui  dévoient  compo- 
fer  l'enceinte  de  la  petite  ville  qu'- 
ils vouloient  élever. 

Tels  furent  les  foibles  com- 
mencemens  de  la  colonie  de  la 
Nouvelle- Angleterre  ,  aujour- 
d'hui une  des  plus  florifîantes  que 
les  Anglois  ayent  en  Amérique. 
D'abord  les  progrès  furent  lents. 
En  1629  elle  ne  comprenoit  en- 
core qu'environ  300  perfonnes. 
Cependant  le  commerce  qu'elle 
faifoit  l'avoit  déjà  mile  en  état  de 
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rembourfer  ceux  qui  avoient  fait 
des  avances  pour  fa  fondation. 
Comme  les  habitansduNouveau^ 
Plymourhn'étoient  point  autori- 
fés par lacouronne  d'Angleterreà 
occuper  le  terrain  où  ils  avoient 
bâti  leur  ville,  ils  pou  voient  crain- 
dre que  quelques  courtifans  n'en 
demandaient  au  Roi  la  proprié- 
té', &  qu'ils  ne  vinfTent  les  depof- 
féder.  Pour  prévenir  les  vexa- 
tions qu'ilsauroient  euesàeiTuyer 
dans  ce  cas,  ils  engagèrent  leur 
Gouvernenr(Wrilliam  Bradford) 
à  folliciter  en  ion  nom  la  concef- 
fîon  du  pays.  Lorfqu'il  l'eut  ob- 
tenue, ils  lui  achetèrent  fes  droits, 
&  par- là  devinrent  eux-mêmes 
Seigneurs  propriétaires. 

Dès  que  l'on  vit  en  Angleterre 
que  cette  colonie étoit  établie  af- 
fez  folidement  pour  n'avoir  pas 
lien  de  craindre  qu'elle  fe  dîfper- 
fàc}un  grand  nombre  Ae Non-con- 
formées  conçurent  le  deiîein  de 
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s'y  retirer,  afin  d'éviter  la  tiran*- 
nie  qu'on  exerçoit  à  leur  égard, 
6c  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  infupportable  ,  depuis  que 
Charles  I.  étoitmontë  furie  thrô* 
ne.  Ce  Prince  avoir  abandonné 
totalement  le  gouvernement  de. 
l'Eglife  à  des  hommes  imbus  de 
principes  arbitraires  >  intolérans  5 
fk.  beaucoup  plus  difpofes  à  tour- 
menter qu'à  concilier  les  diffërens 
partis  qui  divifoient  l'Eglife  An- 
glicane. 

L'ambitieux  Laud ,  Evêque  de 
Londres ,  &  depuis  Archevêque 
deCantorbery,  à  qui  Charles!:, 
avoit  donné  fa  confiance  5  enga- 
geoit  ce  Monarque  dans  des  dé- 
marches violentes  qui  rendoient 
fon  gouvernement  odieux.  La 
cour  Eccléfiaftique  qu'on  nomma 
aufîî  la  haute  commiffion  ,  inftituée 
à Toccafion  des  démêlés  de  Re- 
ligion qui  troubloient  l'Angleter- 
jèe,  étoic  devenue  une  inquifition 

EroteftantCL 
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procédante  fous  fon  adminiftra- 
tion.  Ce  tribunal  condamnoit  à 
des  amendes  exorbitantes  ,  à  la 
prifon,  au  banniflemeqt  fans  é- 
gard  pour  les  loix  fondamentales 
de  l'état ,  ôc  fans  autre  règle  que 
le  caprice  &  la  volonté  fuprème 
des  Evêques. 
Cefurentcesexcèsquidétermi-      Colonie 

nerent  des  milliers  de  fu  jets  à  for-  ^e  3iLbaye 
.     ,  o     >     11        1         i         Ges  Mafia» 

tir  du  rovaume,ôc  a  aller  chercher  chufett5% 

un  afile  dans  les  defertsdu  Nou- 
veau- monde.  En  161 8  JohnWlii- 
te.MiniftredeDorceuer,  ayant 
obtenu  une  parente  du  confeil  de 
Plymouth,  forma  une  compagnie 
qui  entreprit  de  tenter  un  établif- 
fement  dans  la  baye  des  MaiTa- 
chufects.  Elle  arma  une  flore  de 
iixvaifleaux,  fur  laquelle  s'embar- 
quèrent 350  perfonnes,  avec  1  1  5 
pièces  de  bétail ,  des  chèvres ,  des 
lapins,  fix  pièces  de  canon,  d^s 
munitions  de  guerre,  des  tam- 
bours, des  étendarts,  &c  cette 
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flore  mît  à  la  voile  le  premier  Mal, 
&:  arriva  le  24  de  Juin  dans  la 
baye,  dans  l'endroit  où eftaujour- 
d'hui  la  ville  de  Salem,  que  les 
nouveaux  colons  y  bàcirenr. 

Cette  tranfmigration  qui  ne  pue 
ie  faire  fans  un  certain  éclat ,  fut 
un  exemple  que  les  Non-confor- 
miftes     s'empreflerent    d'imiter. 
Dès  l'année  fuivante,  une  foule 
de  perfonnes  de  tout  fexe  ôc  de 
tout  rang,  vint  furuneflotededix 
voiles  renforcer  la  colonie  naif- 
fante  de  la  baye  des  MafTachu- 
fetts.  Plufieurs  villes  qui  font  au- 
tour de  Salem,  telles  que  Charles- 
Town  ,  Vatertown  ,  Dorchefter  , 
Bofton  ,  &c.  doivent  leur  origine 
à  cette  peuplade. 
La  colonie       En  1655,  une  flote^de  vingt 
delà  Con-  voiles  vint  encore  à  la  même  baye. 
nedicute.    jjne  partje  ^es  paflagers  qu'elle 

apporta,  allèrent  s'établir  quel- 
que tems  après  fur  les  bords  delà 
Connecticute»  6c  y  jetterent  les 
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fondemens  de  plufieurs  villes  :  en- 
tr'autres  d'Hert  ~ord  ,  de  Wind- 
for,de  Weatherfkld,  de  Sprin- 
gfiseld,  &c.  ils  étoient  autorifés 
par  une  charte  émanée  de  Paffem- 
blée  de  la  bave  des  Maflachuferts. 
Comme  ils  iè  vovoienc  hors  des 
limites  d^ce  gouvernement,  ils 
fe  formerenf  une  conftitution  par- 
ticulière ,  &  s'engagèrent  mutuel- 
lement d'obéir  aux  loix  qui  pafle- 
roient  à  la  pluralité  des  voix  dans 
leurs  afïemblées  d'Etat  (on  nom- 
me ainfi  les  Parlemens  d^s  colo- 
nies.) Cette  colonie  obtint  de 
Charles  II.  en  1662,  une  charte 
très -favorable.  On  appelle  cec 
établiffement  la  colonie  de  la 
Conneclicute ,  à  caufe  de  la  riviè- 
re de  ce  nom  ,  fur  les  bords  de  la- 
quelle elle  s'eft  fixée  à  jo-ou  60 
milles  de  fon  embouchure. 

La  perfécution  qui  continuoîc 
toujours  en  Angleterre, fît  naître 
vers  ce  cems-là  dans  l'efprit  de 

ni 
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plufieurs  perfonnes  de  qualité  de 
la  fe&e  des  Puritains,  l'idée  d'aï- 
Jer  demeurer  en  Amérique,  efpé- 
ranccrouver  dans  ces  climats  fau- 
vages  la  paix  qui  leur  étoit  refu- 
lee  dans  leur  pays  natal.  Le  Lord. 
Say  ,  le  Lord  Brooke  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  &;  Gentilshom- 
nies  de  marque,  avoient  acheté 
du  Comte  de  Warwick  la  pro- 
priété de  quelques  terres  dans  la 
Nouvelle-Angleterre  auprès  de 
la  rivière  des  Narrhagaufetts  que 
Charles  I.  avoir  accordée  à  ce 
Comte  en  163  o.  Ils  envoyèrent  à 
leurs  dépens  dans  cette  contrée  un 
gentilhomme  nommé  Fenwich; 
pour  v  commencer  un  établifle- 
ment.  Fenwich  y  bâtit  une  ville 
qu'il  nomma  Say-Brook,en  l'hon- 
neur des  deux  Lords  qui  lavoienc 
emploie.  Mais  les  troubles  quia  ug- 
mentoicnten  Angleterredonnanc 
lieu  de  penfer  à  fes  comme ttans 
qu'ils  ferviroient  leur  patrie  plus 
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utilementen  ne  s'éloignant  pas  du 
royaume,ils  renoncèrent  à  quitter 
l'Europe,  &:  autoriferentee  Gen- 
tilhomme  à  traiter  de  leurs  terres 
avec  la  colonie  de  la  Connecti- 
vité. 

L'expédition  de  Fenwich  dans 
]a  Nouvelle  -  Angleterre,  ayanc 
fait  connoître  le  deffein  du  Lord 
Say  ôc  de  (es  aflbciés ,  la  cour  en 
prit  de  l'inquiétude.  Une  pareille 
défertion  l'allarma ,  principale- 
ment à  caufe  du  bruit  qui  courue 
alors,  que  quelques -autres  per- 
sonnes de  confidération,,  entre  les- 
quelles on  comptoit  Cromwell , 
méditoient  un  femblable  projet. 
Ellecrnty  mettre  obftacle  en  pu- 
bliant une  proclamation  portant 
défenfe  aux  officiers  des  ports  de 
laifïer  embarquer  aucun  Non- 
conformifte  pour  le  Nouveau- 
Monde. 

Cette  proclamation  ne  produî-     Cbîbme 

fit  d'autre  effet  que  d'exciter  les  S1?  New* 
1  T...  Ha  vécu 

in; 
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moqueries  de  la  nation.  Loin  que. 
Paffluence  des  Anglois  d'Europe 
en  Amérique  diminuât ,  ils  y  vin- 
rent en  fi  grand  nombre  en  1637, 
que  ne  trouvant  pas  de  place  dans 
Ja  baye  des  Maflacbufetts  y  ils  al- 
lèrent s'établir  à  l'embouchure  de 
la  Conneclicute  fur  un  terrain 
qui  n'avoit  encore  été  concédé  à 
perfonne ,  & y  bâtirent  Guilford, 
Milford,  Stamford  ,  Brainford, 
6c  New-Haven:  cette  dernière 
ville  donna  fon  nom  au  refte  de 
la  colonie. 

La  colonie  de  Ne*v>-Haven  n'eut 
ni  charte  ni  commiffion  ,  foit  de 
laconronne  d'Angleterre,  foit  da 
gouvernementde  la  bayedes  Maf- 
iachufetts.  Maiselleacquitleplus 
inconteftable  de  tous  les  droits  à 
la  pofleflîon  du  pays  qu'embraffe 
fon  territoirepar  la  celfion  que  les 
naturels  lui  en  firent.  Les  pre- 
miers colons ,  qui  par  la  fituation 
du  lieu  où  ils  s'étoienc  fixés  ne 
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fetrouvoient  compris  dans  l'éten- 
due d'aucun  gouvernement  voi- 

r  >        •  l'- 

Hn  ,  s  unirent  en  corps  politique, 

&c  s'obligèrent  mutuellement  à  fe 
défendre  les  uns  les  autres,  ainfi 
qu'à  obéir  aux  loix  qu'ils  feroienc 
dans  leurs  aiTemblées. 

Tandis  que  ces  établifîemens      Colonie 
fe  formoient  dans  le  fud-ouefl:  de  v'eiHanrt> 
laNouvelle-Angleterre,fesfron-  sbire,  6c 
tieres  s'etendoient  en  même  tems  de  la  p^0"" 
lur  lenord-eft.  Des  détachemens  }fam* 
fortis  de  la  baye  des  Maffachu- 
fetts  élevèrent  entre  les  rivières 
de  Merrimack  Se  de  Sagadahock 
plufieurs  villes    qui    compofent 
deux  Comtés  que  l'on  nomme, 
l'un  le  Nouvel-Hampshire ,&  l'au- 
tre la  Prozincc  de  Main.  Ces  deux 
Comtés  font  fitués,  hors  du  terri- 
toire de  la  colonie  de  la  baye  des 
Maflacliufetts.  Ceux  qui  s'y  trans- 
portèrent s'unirent  en  corps  poli- 
tique, de  même  que  la  colonie  de 
la  Connecticute.  La  divifion  s'é- 
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tant  mife  parmi  eux ,  ils  renoncè- 
rent à  l'autonomie,  &.  fupplierenc 
l'aiTemblée  générale  des  Mafla- 
chufetts  de  leur  permettre  de  fe 
ranger  fous  fa  dépendance. 
CoTonie     Outre  ces  grands  étabiiiîemens, 
deRhode-  j|  s>en   ^cojc  formé  deux   autres 
Jiland  ,K    .,  .  r     ,      .  s 

delaPro-  bien  moins  coniiderabies  :  un  a 
vidence.  Rhode-Ifland  en  i  6  3  S  ,  &  un  au- 
tre en  1640  à  la  Providence, fur 
la  baye  des  Narragaufetts.  Ces 
deux  colonies  furent  incorporées 
en  j  663  par  une  charte  de  Char- 
les IL  &  érigées  en  un  gouverne- 
ment particulier..  Elles  avoienc 
déjà  reçu  une  charte  du  gouver- 
nement de  la  baye  des  MaiJachu- 
fetts. 

Ces  dtfferens  établîfTemens  a- 
voient  chacun  leurs  loix  particu- 
lières &  leurs  Magiftrats  qui 
étoient  élus  par  les  colons  mê- 
mes. Quoiqu'ils  fi  fient  autant 
de  gouvernemens  diftincts  les 
uns  des  autres ,  ils  étoient  néan^ 
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moins  unis  par  une  confédération 
pour  les  chofes  qui  les  intéref- 
foient  en  commun.  Ils  confirmè- 
rent leur  alliance  en  1  643  par  un 
a&e  dans  lequel  ils  prirent  le  nom 
de  Colonies-unies.  En  vertu  de  cet- 
teallîance  deux  Commiflaires  dé- 
putes de  chaque  établiiïement 
dévoient  ù  trouver  dans  un  lieu 
marqué  pour  y  décider  des  affai- 
res de  la  Nouvelle- Angleterre> 
fuivant  les  directions  de  l'a  (le m- 
blée  particulière  de  la  colonie 
qu'ils  repréfentoient. 

La  Nouvelle-Angleterre  fub- 
fifta  fur  ce  pied  jufqu'en  1684 
qu'il  plut  à  Charles  II.  de  révo- 
quer les  chartes  des  colonies  qu'- 
elle cornprenoit>  &:  de  changer 
leur  constitution.  Ce  Prince  réu- 
rrt  la  Nouvelle  Plymouth  &  la 
baye  des  Madachufetts  en  un  feul 
gouvernement ,  duquel  il  fit  dé- 
pendre la  Conneâicute  ,  New* 
hteven ,  Rhode- Ifland,  &.  la  Pro 
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viJence.  Il  lailla  le  Nouvel- 
Hampshire  continuer  de  former 
un  diitrid  particulier  qui  dévoie 
irème  avoir  ion  Gouverneur  pro- 
pre. Mais  il  nomma  la  même  per- 
sonne à  ces  deux  gouvernemens* 
c'eft-à  dire  que  le  Gouverneur 
de  Bafton  le  fut  tout  a  la  fois  du 
Nouvel-  Hampshire.  La  cour  n'a 
point  féparé  depuis  ces  deux  offi- 
ces. En  même  tems  que  Charles 
II.  fit  ces  changemens  >  il  priva 
les  colons  du  droit  d'élire  leurs 
principaux  Magiftrats ,  &  leva 
des  impôts  de  fa  (eule  autorité  fur 
la  colonie.  Ce  defpotifme  ne  du- 
ra pas.  A  peine  la  nouvelle  de 
la  révolution  arrivée  dans  fa 
Grande-Bretagne  en  1688  fut- 
elle  parvenue  dans  ces  cantons , 
que  les  Baftonnoîs  fatigués  des 
procédés  arbitraires  de  leur  nou- 
veau Gouverneur ,  prirent  les  ar- 
mes ,  l'arrêtèrent ,  &.  après  l'avoir 
tenu  en  prîfon  quelque  tems,  le 
renvoyèrent  en  Europe. 


des  Colonies  Angloises.  107 

Ils  fe  flattoient  de   recouvrer     Confàtu- 
leurs   anciennes    libertés.    Mais  ^on  d^,a 

,,        ,  .  J\ouvelIe- 

comme  elles  les  mettoient  trop  Angleter- 
hors  de  la  dépendance  de  l'An-  re. 
gleterre  ,  dans  laquelle  l'intérêt 
de  ce  Royaume ,  leur  pays  origi- 
naire ,  vouloit  qu'on  les  retînt y 
ils  obtinrent  feulement  de  Guil- 
laume III.  en  1699  une  nouvelle 
charte  qui  les  rétablit  dans  une 
partie  de  leurs  droits. 

Suivant  cette  charte  ,  la  nomi- 
nation du  Gouverneur,  du  Lieu- 
tenant-Gouverneur ,  du  Secré- 
taire ,  &  des  Officiers  de  l'Ami- 
rauté, eft  totalement  réfervée  à 
la  couronne  d'Angleterre. 

Le  commandement  de  la  mi- 
lice appartient  au  Gouverneur 
nomme  par  le  Roi ,  comme  Capi- 
taine général. 

Tous  les  Juges  inférieurs  &  fu- 
périeurs ,  les  SherifFs  doivent  être 
nommés  àc  prépofés  par  le  Gou- 
verneur ,  mais  avec  l'avis  &  le 
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confentemenc  du  Confeil. 

Le  Gouverneur  peut  rejetrer 
les  loix  qui  lui  font  propofees  par 
l'aflemblee  générale  de  Ja  colo- 
nie, &.  cailer  les  a&es  qu'elle  a 
faits. 

Enfin  ,  toutes  les  loix  formels 
dans  l'ademblée  générale ,  &  aux- 
quelles le  Gouverneur  a  donné 
fon  approbation,  doivent  être  en- 
core confirmées  par  le  Roi  mê- 
me ;  &;  fi  dans  Pefpace  de  trois 
ans  le  Roi  vient  à  les  rejetterai- 
les  demeurent  fans  force. 

Par  ces  difpofitions  la  Nouvel- 
le-Angleterre perdit  la  nomina- 
tion de  (es  Magiftrats  ,  le  com- 
mandement de  la  milice  ,  &  la 
voix  conclufive  dans  la  légifla- 
tion  :  prérogatives  dont  elle  jouif- 
foit  avant  i  684  ,  &,  qui  la  ren- 
voient en  quelque  forte  un  étac 
libre  a-peu-près  comme  étoit  la 
République  de  Hollande  avant 
que  le  Sihathouderat  fut  devenu 
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héréditaire.  Il  lui  refte  cepen- 
dant encore  de  grands  privilè- 
ges. 

L'affemblée  générale  de  cette 
colonie  efl:  compofée  de  Magif- 
trats ,  &  d'un  certain  nombre  de 
Députés  élus  par  chaque  canton. 
Ellea  feule  concurremment  avec 
Je  Gouverneur  le  pouvoir  d'impo- 
fer  des  taxes ,  de  faire  des  concef- 
fions  &  des  loix.  Ceft  en  elle  que 
réfide  le  droit  de  juger  fouverai- 
nement,  de  prendre  connoifîan- 
ce  des  griefs  du  peuple,  &  d'y  ap- 
porter remède. 

Les  Magiftrats  &  les  Députés 
forment  deux  chambres  diitinc- 
zes.  Il  faut  que  les  loix ,  les  actes , 
&c.  ayenr  paflë  à  la  pluralité  des 
voix  dans  toutes  les  deux  avant 
que  d'être  préfentées  au  Gouver- 
neur pour  obtenir  fon  ajfent  5  c'eft- 
a-dire  fon  confentement. 

Cette  aiîemblée,  générale  ne 
iauroit  être  convoquée  que.  par 
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le  Gouverneur ,  ion  De'puté,  ou 
la  cour  des  Aflîftans.  Quand  elle 
eft  convoquée  elle  peutappeller 
devant  elle  le  Gouverneur,  ou  tel 
des  Magiftrars  qu'elle  trouve  a 
propos  ,6c  examiner  leur  condui- 
te. Ceft  à  elle  que  reflortiiîent  les 
appels  que  l'on  interjette  des 
cours  de  judicature  inférieures. 

Chaque  ville  qui  contient  plus 
de  trente  Bourgeois  doit  envoyer 
deux  Députés  à  raflemblée  géné- 
rale. Bofton  en  nomme  quatre. 
Une  ville  qui  n'a  pas  vingt  Bour- 
geois ne  peut  envoyer  qu'un  Dé- 
puté. 

Un  des  avantages  de  la  cons- 
titution de  la  Nouvelle- Angle- 
terre ,  eft  que  raflemblée  géné- 
rale élit  tous  les  ans  les  membres 
du  Confeil  qui  doit  affifter  le  Gou- 
verneur de  les  avis.  Il  eft  vrai  que 
le  Gouverneur  doit  donner  fon  a- 
grémentauxfujetsqu'ellenomme. 

La  colonie  de  la  Connedicute 
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&  celle  de  Rhode-lfland  ,  lors- 
que Charles  II.  leur  avoir  rede- 
mandé leur  charte,  avoienc  ufé 
d'une  rufe  qui  leur  fervit  à  la  ré- 
volution. Elles  n'avoient  remis 
que  celle  qu'elles  avoient  obte- 
nues de  ce  Prince.  De  forte  que 
quand  Guillaume  III.  monta  fur 
le  thrône  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  elles  firent  valoir  celles  qu'- 
elles tenoient  de  l'aiîemble'e  de  la 
baye  de  Mafîachufetts.  En  vertu 
de  ces  chartes ,  le  peuple  dans  ces 
deux  colonies  jouit  de  toute  l'au- 
torité. Il  élit  tous  les  ans  les  mem- 
bres de  fon  Parlement  ,  de  fon 
Confeil  d'Etat  ,  6c  fon  Gouver- 
neur même.  La  milice  n'v  recoin 
point  d'ordres  de  la  couronne.  En 
1693  ,  GuillaumellI.  ayant  nom- 
mé pour  commander  en  fon  nom 
les  troupes  de  la  Connecticute , 
Benjamin  Fletcher  qui  étoit  déjà 
Capitaine  général  6c  Gouverneur 
de  la  Nouvelle-York  ,  de  la  Pen- 
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fiivanie,  Sec.  cet  Officier  ne  put 
fe  faire  reconnoîcre. 
Etat  de       Dès  l'année  i  648  ,  la  Nouvel- 
la  Nouvel-  le-Angleterre  fe  voyoit  dans  un 

ie    Angle-    ,  rP    tt  t-ii 

terre.  etac  noriilant.  bile  concenoïc  24 

à  25,000  âmes ,  parmi  lefqnelles 
on  comptoit  7  à  8,  000  hommes. 
Elle  avoir  50  villes  ou  villages 
bien  bâtis  ,  40  églifes ,  un  châ- 
teau ,  des  forts ,  des  priions ,  des 
grands  chemins,  &c.  La  propre- 
té des  maifons,  la  beauté  des  rues 
qui  étoient  bien  pavées  ,  la  com- 
modité des  magailns,  des  ports, 
des  quais  5  le  nombre  des  vaif- 
feaux  qui  appartenoienc  aux  ha- 
bitans  auroîent  fait  douter  de  la 
nouveauté  de  cet  établifïement. 

Des  colons  ,  les  uns  s'appli- 
quoient  à  l'agriculture ,  femoienc 
des  grains,  &  elevoient  du  bétail. 
Les  autres  faifoient  commerce 
des  productions  du  pays  :  telles 
que  la  farine ,  le  bifeuit ,  le  boeuf 
falé  ,  le  poiiTon  ,  &c.  Ils  regar- 

doienc 
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étoffent  alors  comme  leur  princi- 
pale reflource  cette  dernière  den- 
re'e  qui  eft  encore  une  des  meil- 
leures branches  de  leur  commer- 
ce. 

La  guerre  civile  n'apporta  au- 
cun obftacle  à  la  profpérité  de  lai 
Nouvelle- Angleterre.  Mais  lorf- 
que  la  liberté  dont  elleavoit  jouiy 
tandis: que  i'adminiftration  avoir 
été  entre  les  mains  du  Parlementa 
deCromwell,vintàêtregénéefous. 
le  règne  de  Charles  IL  &C  de  Jac- 
ques IL  fes  progrès  fe  rallentircnr. 
La  charte  que  Guillaume  III.  lut 
accorda,  rétablit  chezelle  la  tran- 
quillité, ranima  fon  commerce,, 
&  rappella  l'abondance-.  Ses  ri- 
che/les ,  ainfi  que  fa  puiflance  r 
font  aujourd'hui  portées  à  no 
point  qui  donne  de  la  jaloufie 
à  l'état  donc  elle  tire  (on.  origi» 
ne. 

En  1646,  un  Miniftre  nommé 
Ellioty  que  l'on  appelle  Y  Apôtre  des 
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Indiens  (a),  entreprit  de  conver- 
ti les  Sauvages  delà  Nouvelle- 
Anglererre  à  la  foi  de  J.  C.  Il 
apprit  leur  langage,  &  traduific 
même  en  langue  Sauvage  plu- 
sieurs livres  de  piété  ,  entr'autres 
la  Bible  entière.  Ce  dernier  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Cambridge 
en  i  664. 

En  1  649  ,  le  Parlement  vou- 
lant féconder  les  travaux  de  M. 
EUiot,  pafla  un  a&e  pour  encou- 
rager la  propagation  de  la  foi 
chez  les  infidèles  de  cette  con- 
trée. Il  érigea  par  cet  acte  une 
compagnie  compofée  d'un  Prefî- 
dent,  d'un  Tréforier,  &  de  qua- 
tre A ffiftans,  &  Pautorifa  à  rece- 
voir les  charités  des  perfonnes 
qui  voudroient  contribuer  à  une 
iï  bonne  oeuvre  ,  de  même  qu'à 
difpofer  pour  cette  même  œuvre 
des  fommes  qu'elle  auroit  reçues. 

(a)  Les  Angîois  appellent  Indiens  tous  les 
Sauvages  de  l'Amérique- 


des  Colonies  ângloises.   r  i  f 

Cette  picufe  compagnie  fie  une 
quête  en  conféquence  du  pou- 
voir qui  lui  écoic  donné.  Le  pro- 
duit de  la  quête  la  mit  en  étac 
d'acquérir  quelques  biens-fonds , 
dont  le  revenu  montoit  environ  à 
600  liv.  fterlings.Une  grande  par- 
tie des  biens  qu'elle  acquit  fut 
achetée  d'un  Catholique  nommé 
le  Colonel  Bedwgfîclds  ,  qui  s'é- 
toit  endetté  au  fervice  de  Char- 
les I.  A  la  reftauration  Beding- 
fields  crut  que  la  circonftance  lui 
fournifloit  une  occafion  favora- 
ble de  réparer  fes  pertes.  IL  tenta 
de  rentrer  dans  ks  biens  ,  mais 
le  Chancelier  Hyde,  loin  de  fa- 
vorifer  ks  prétentions  ,  confirma 
tous  les  droits  de  la  compagnie 
par  une  nouvelle  charte,  dans  la- 
quelle on  lui  donna  le  nom  de 
Société  pour  la  prédication  de  l 'Evan- 
gile dans  la  Nouvelle- Angleterre. 

Cette  fociété  ,  la  première  de 
ce  genre  qui  fut  formée  dans  les, 

K  H 
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domaines  de  la  couronne  Britan- 
nique a  actuellement  un  fond 
d'environ  i ,  coo  liv.  (terlings  de 
revenu ,  avec  lequel  elle  entre- 
tient dans  la  Nouvelle- Angle- 
terre quinze  ou  feize  Millionnai- 
res ,  partie  Anglois  ,  partie  Sau- 
vages convertis.. 

Les  Hiftoriens  rapportent  un 
trait  remarquable  de  l'équité  des 
Puritains  qui  vinrent  s'établir  en 
Amérique  Quoique  ,  fi  ils  n'euf- 
fent  confulté  que  leurs  for  - 
ces  ,  ils  euflent  pu  fe  prévaloir 
de  leur  nombre  &c  de  leur  charte 
pour  choifir  le  lieu  de  leur  féjour 
fur  les  côtes  où  ils  fe  fixèrent  fans 
avoir  égard  aux  droits  des  Sauva- 
ges, à  qui  naturellement  le  pays 
appartenoitj  ils  aimèrent  mieux 
acheter  d'eux  le  terrain  qu'ils  cru- 
rent nécellaire  à  leur  delîein,  & 
ne  regardèrent  la  charte  dont  les 
prérogatives  leur  écoient  cédées 
que  comme  une  permiffion  deleur 
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Prince  qui  les  aurorifoic  à  traites 
avec  ces  Sauvages. 

Il  s'en  faut  bien  que  les  Efpa- 
gnolsayenc  refpecté  à  ce  point  le 
droit  naturel.  Au  lieu  d'acquérir 
légitimement  à  un  prix  modique 
les  pays  qu'ils  occupent  en  Amé- 
rique, ils  ont  mieux  aime  s'en  em- 
parer à-  main- armée  ,  &£  avoir  re- 
cours à  des  maflacres  horribles 
pour  s'en  atïurer  la  polleffion.  On 
doit  chercher  la  caufe  de  leur  in- 
juftice  &  de  leur  cruauté  dans  le 
Machiavelifme  qui  forme  les 
principes  du  gouvernement  ab- 
Folu  auquel  cette  nation  eft  (ou- 
rm'fe. 

La  fidélité  crue  à  la.  vérité  ne 
permet  pas  de  dilîîmuler  quelques 
sutres  raies  moins  honorables 
pour  les  nouveaux  Anglois.  Ce 
peuple  compeié  de  fugitifs  que 
l'intolérance  des  Prélats  avoir 
chaflés  d'Angleterre,  6c  qui  a- 
voient  tanc  de  fois  détefïc  dans 
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leur  cœur  la  fureur  &  l'impitoya- 
ble dureté  des  auteurs  de  leur 
exil ,  dès  qu'il  (e  vit  paifible  dans 
les  établiilemens  qu'il  avoic  for- 
més ,  fe  livra  à  la  chaleur  d'un 
faux  zèle.  Il  pourfuivit  opiniâtre- 
ment  les  Quakers,  les  Anabaptis- 
tes^ d'autres  fectaires  dont  les 
fentimens  différoient  des  fiens. 
Les  Quakers  fur- tout  éprouvè- 
rent fa  févérité.  La  moins  rigou- 
reufe  des  loix  qui  furent  portées 
contre  eux  étoit  celle  qui  con- 
damnoit  à  une  amende  quicon- 
que répandroit  dans  la  colonie 
aucun  de  leurs  livres.  Un  auteur 
qui  a  écrit  de  la  Nouvelle -An- 
gleterre remarque  à  cette  occa- 
sion que  l'on  eût  mieux  fait  d'or- 
donner à  quelque  Théologien  de 
réfuter  le  traité  latin  de  M.  Bar- 
clay en  faveur  duQuakérifme. 

Charles Il.futoblige  d'interpo- 
fer  fon  autorité  pour  modérer  l'a- 
charnement des  nouveaux  An- 
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gloîs.  Mais  comme  fi  l'efpecede 
frénéfie  qui  pofièdoit  les  efprics 
dans  cette  colonie  eût  eu  befoîn 
de  dédommagement ,  ils  accufe- 
rent  quantité  de  perfonnes  de  ma- 
gie ,  &:  en  firent  périr  plufieurs 
pour  ce  prétendu  crime. 

La  Nouvelle  Angleterre  fe  di- 
vife  en  plufieurs  Comtés  ou  Sbi- 
res, qu'on  fuppofe  contenir  près 
de  deux  cens  mille  âmes.  Bafton 
fituée  dans  le  Comté  de  SurTolck 
en  eft  la  capitale.  Excepté  deux 
ou  trois  villes  de  l'Amérique  Es- 
pagnole, il  n'y  en  a  aucune  dans 
Je  Nouveau-Monde  qu'on  puiile 
lui  comparer.  Elle  eft  bâtie  au 
fond  de  la  baye  de  Maflachu- 
fetts.  Des  rochers  à  fleur  d'eau  & 
un  petit  archipel  n'en  laifient  ap- 
procher que  par  un  paflage  étroit, 
ou  trois  vaifleaux  auroient  peine 
à  entrer  de  front.  Au  fortir  de  ce 
détroit  on  trouve  un  large  badin 
dans  lequel  500  voiles  peuvene 
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erre  à  l'ancre  à  la  fois.  Guillau- 
me III.  y  a  fait  élever  une  forte- 
refle  régulière.   Elle  eft  montée 
de  ioo  pièces  de  canon. 

Au  fond  de  la  baye  on  a  conf- 
truic  un  mole  qui  s'avance  aiïez 
pourque  les  plus  grands  vaiffeaux 
puiflent  débarquer  leurs  cargai- 
sons fans  allèges.  On  compte  dans 
la  ville  3  à  4  mille  maifons.  L'af- 
ped  en  eft  rianr.  Il  y  a  cinq  Im- 
primeries ,  dont  les  preffes  font 
toujours  occupées.  Il  paroit  à  Baf- 
ton  une  gazette  deux  fois  par  fe- 
niaine. 

Bafton  faic  fans  contredît  plus 
de  commerce  qu'aucune  d^s  vil- 
les de  l'Amérique  Angloife.  Ou- 
tre cette  ville ,  on  en  compte  dou* 
ze  ou  quatorze  autres  allez  con- 
fidérables  fur  les  bords  de  la  baye 
des  Maflachufetts, 
Produc-       La  Nouvelle-Angleterre  pro- 

tions  natu-  Juïc  une  erande  quantité  de  bois. 

Nouvelle-  &  eft  vrai  qu'on  en  a  tant  abbatu 

qu'il 
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qu'il  commence  à  devenir  rare  à  Angleter- 
dix  ou  douze  milles  de  la  mer.  re- 
Le  chêne,  l'orme,  le  fa  pin,  le  frê- 
ne, le  ciprès,  le  pin  ,  le  noiletier , 
le  noyer  ,  le  cèdre,  le  hêtre,  le 
shumach.  Le  shumach  fert  pour 
la  teinture  àc  pour  la  tannerie:  ce 
qui  s'accommode  très-  bien  avec 
la  quantité  de  cuirs  que  fournie 
le  pays.  Le  chêne  eft  propre  aux 
conftruciions  de  marine. 

Ces  matériaux  mettent  les  nou- 
veaux Angloisen  ératdeconftrui- 
re  beaucoup  de  bacimens  de  mer. 
Ceux  qui  iortent  de  leurs  chan- 
tiers, outre  qu'ils  ne  coûtent  pas 
cher,  font  recherchés  pour  leur 
bonté.  Cet  objet  forme  une  des 
branches  de  leur  trafic.  Les  bâti- 
mens  du  même  genre  qui  fe  font 
dans  les  autres  colonies  Ano-loi- 
gloifes,  n'approchent  pas   de  la 
qualité  de  ceux  de  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

Les  mêmes  arbres  dont  on  gar* 

L 


in  Histoire  et  Commerce 

nit  les  jardins  6c  les  vergers  dans 
l'ancienne  Angleterre,  viennent 
très-  bien  dans  la  Nouvelle.  Il  n'eil 
pas  rare  d'y  voir  un  planteur  (a) 
tirer  cent  banques  de  cidre  par 
an  des  pommes  qu'il  recueille  fur 
ion  terrain.  Outre  le  commerce 
que  les  Nouveaux- Anglois  font 
de  cette  boiflTon ,  ils  envoyent  aux 
Antilles  une  grande  quantité  du 
fruit  qui  la  fournit.  On  dit  que 
leurs  pommes  font  plus  groiTes  de 
plus  douces  que  celles  de  i'An- 
gleterre  :  mais  il  eft  difficile  de 
le  croire.  Car  elles  viennent  ori- 
ginairement de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  le  climat  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre eft  plus  froid  que 
celui  de  cette  îie. 

(a)  Tes  Anglois  nomment  planteurs  gené# 
raîement  tous  les  habitans  qui  paiTent  dans 
une  colonie  pour  établir  des  plantations  ,  & 
Jes  distinguent  par -là  des  Avanturiers  qui 
font  ceux  qui  prennent  des  a&ions  dans  les 
compagnies  formées  pour  foutenir  ces  colo- 
nies. 
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Les  Nouveaux- Anglois  ont  des 
cerifes  ,  des  pêches ,  des  poires. 
Leur  pays  porte  en  abondance 
toute  forte  de  racines  :  comme 
des  turnipes,  descarotes,  des  pa- 
nais. Les  courges  ,  les  oignons, 
les  melons  d'eau  y  meuriilent.  Le 
fol  y  eft  propre  à  produire  du 
chanvre  ,  du  lin ,  de  l'orge ,  de  l'a- 
voine ,  des  pois ,  des  fèves.  On  y 
feme  ordinairement  du  bled  de 
Turquie  ou  maïs.  Les  Anglois  le 
trouvèrent  dans  le  pays  en  y  ar- 
rivant. Ils  en  font  de  la  bierre. 

On  auroit  peine  à  trouver  un 
pays  où  il  fe  vît  une  plus  grande 
variété  d'oifeaux ,  &  en  plus  gran- 
de quantité  que  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre. Les  cigognes, 
Jes  merles ,  les  corbeaux  ,  les  cor- 
neilles, les  cormorans  Jes  pigeon?, 
&c.  Ces  derniers  n'y  paroiflenc 
que  dans  certaines  faifons. 

Les  troupeaux  de  gros  £c  de 
menu  bétail  ,  les  chèvres  ,   les 

Lij 
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porcs  ,  les  chevaux  y  font  auffi 
fort  communs.  Les  chevaux  ont 
la  raille  petite  j  mais  ils  fuppor- 
tent  bien  la  fatigue  s  de  quoique 
leur  allure  aitquelque  chofedem- 
barrailé,  ils  vont  néanmoins  ex- 
trêmement vite. 

Les  forêts  qui  environnent  la 
colonie 5nourrilIent des  ours,  des 
loups,  des  renards,  des  onces.  Les 
Sauvages  apprivoifent  les  loups. 
On  y  prend  d'autres  animaux  , 
dont  la  peau  efl:  un  objet  de  com- 
merce confiderable.  Ces  animaux 
font  les  caftors ,  les  loutres,  les 
martres,  les  lièvres,  les  lapins, 
les  daims,  les  orignaux 

Les  rivières  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  &:  la  mer  qui  baigne 
fes  cotes  abondent  en  poifTon.  On 
y  pêche  de  la  morne ,  de  la  raye , 
des  tfturgeons  ,  du  faumon,  des 
carrelets  ,  des  harengs,  des  ma- 
quereaux ,  des  éperlans ,  des  an- 
guilles ,  des  Jamproyes ,  des  gou- 
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lus  de  mer,  des  veaux  marins,  des 
baleines  \  &c.  Les  baleines  ne  pa- 
roiiîenc  que  rarement  dans  ces  pa- 
rages. Mais  la  pêche  delà  morue, 
quoique  bien  moins  riche  que 
celle  qui  fe  fait  à  Terre-Neuve, 
ne  laide  pas  d'en  produire  beau- 
coup. 

Par  rénumératton  qu'on  vient    Coimner- 
de  lire  des  productions  naturel-  ce  de   la 
les  de  la  Nouvelle-  Angleterre  ,  fnSc^ 
on  eft  en  état  de  voir  quelles  font  re. 
les  marchandifes  qui  forment  la 
bafe  de  fon  négoce.  On  tire  de  ce 
pays  des  fourrures,  des  peaux  de 
caftorsôc  d'orignaux  ,  des  matu- 
res ,  des  vergues,  des  planches, 
du  mairain ,  des  boiAde  construc- 
tion ,  des  grains ,  des  farines,  du 
bifeuit,  des  chairs  falées,  du  poif- 
ion  ,  entr'autres  de  la  morue  ver- 
te &  feche  &  du  maquereau  falé, 
de  la  poix  ,  du  gaudron ,  &  quel- 
quefois de  l'ambre  que  la  mer  jet- 
te fur  [qs  côtes. 

L  iij 
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Les  Pelleteries  que  vendent  les 
Nouveaux-Anglois  leur  viennent 
de  différentes  nations  de  Sauva- 
ges qui  ne  chaînent,  pour  ainfi  di- 
re, que  pour  eux.  Du  nombrede 
ces  Sauvages,  on  peut  mettre  les 
cinq  petites  nations  des  Iroquois 
qui  font  attirées  dans  les  colonies 
Angloifes  >  par  le  bon  marché 
qu'on  leur  y  fait  des  marchandifes 
d'Europe. 

Les  Sauvages  des  rivières  de 
Pentagoët  &  de  Saint-Jean  ,  font 
ceux  avec  qui  il  fe  traite  davan- 
tage de  Pelleteries.  Les  premiers 
fournirent  plus  de  peaux  d'élans 
£c  d'ours.  Les  autres  plus  de  caf- 
tors  êc  de  lo^jfres.  Les  peaux  d'o- 
rignaux de  la  rivière  de  S.Jean, 
vont  année  commune  à  3,000c 
celles  de  la  rivière  de  Pentagoët  à- 
peu- près  au  double. 

C'eft  à  l'embouchure  de  cette 
dernière  rivière  que  fe  fait  au  prin- 
cems  la  pêche  des  maquereaux  ^ 
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donc  les  Nouveaux-  Anglois  fonc 
un  grand  négoce  aux  Barbades 
de  aux  aucres  Antilles  Angloifes. 
C'cft  .'à  auffi  où  pendant  l'hiver 
fe  fait  une  pêche  de  morue  qu'on 
fecheàlagelée. 

La  Nouvelle-Angleterre  a  des 
Sauneries  bien  entrenues.  Elles  ne 
fuffifent  pas  à  la  vérité'  pour  (es  !a- 
laifons.  Mais  elles  diminuent  les 
importations  de  ce  genre  qujefon 
com  merceluî  rend  necefïaires. On 
a  ouvert  dans  le  pays  de^  mines  de 
fer  très-riches ,  dont  le  métal  eft 
très  bon. 

Les  Nouveaux-Anglois  entre- 
tiennent un  commerce  réglé  avec 
toutes  les  colonies  dépendantes 
de  la  couronne  Britannique,  tant 
fur  la  terre-ferme  que  dans  les  îles 
de  l'Amérique,  auffi  bien  qu'a- 
vec l'Irlande  &  la  Grande-Breta- 
gne. Ils  trafiquent  également  à 
droiture  avec  l'Efpagne,  le  Por- 
tugal, l'Italie,  les  îles  Madères, 

L  iiij 
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6c  les  Terceres.  Leur  marine  em- 
ploie 5  a  69  000  hommes,  6c  eft 
compofee  d'environ  600  bâti- 
mens ,  tant  vaifleaux  que  chalou- 
pes de  différence  grandeur,  qui 
forment  près  de  38,  000  ton- 
neaux de  port;  ils  occupent  la 
moitié  de  ces  bâtimcns  au  négoce 
d'Europe. 

Ceux  de  leurs  navires  qui  vont 
à  la  Barbade  6c  aux  autres  Antil- 
les y  portent  du  biicuit,  des  fari- 
nes, des  viandes  falées,  de  la  mo- 
rue ^  du  maquereau ,  quelquefois 
cLs  beftiaux,  des  chevaux,  des 
planches ,  des  cerceaux,  du  bar- 
denr(a),  des  douves,  du  bearre, 
des  fromages ,  du  grain  ,  cta  i  hai- 
le5dufuif,  delà  tére'bentine,  des 

(  a  )  Le  bardeau  eft  une  efpece  de  mairrain 
débité  en  morceaux  carrés-longs  ,  de  dix  à, 
douze  pouces  de  longueur  3  fur  iix  à  fept  de 
largeur.  On  appelle  auflS  bardeau  de  vieilles 
douves  de  futailles  coupées  en  morceaux  * 
dont  on  fait  des  couvertures  aux  bâ.timens  peu 
conlidérables, 
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écorces  d'arbre  ,  des  peaux  de 
veau,  du  tabac,  des  pommes ,  àes 
oignons.  La  B.irbade  feule  prend 
annuellement  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre pour  1  00,000  livres  fter- 
lings  (  1 ,  300 ,  000  livres  tour- 
nois) de  ces  diverfes  marchandi- 
tes. 

Leurs  retours  confiftent  en  lu- 
cre i  en  tabac ,  en  coton  ,  gingem- 
bre &  autres  productions  de  ces 
îles.  Ils  tirent  auffi  du  bois  d'Inde 
ôqs  Anglais  qui  le  coupent  dans 
la  bave  de  Cam pêche  &  dans  celle 
des  Honduras.  Ceux-ci  le  leur 
donnent  en  échange  pour  de  la 
falinc.  Une  grande  partie  de  ces 
marchand!  (es,  après  avoir  été  dé- 
barquées à  Bft)n,  en  font  réex- 
portées par  les  Nouveaux -An- 
glois  e^x  mêmes,  ou  par  les  An- 
gio's  d'Europe  qui  fréquentent  la 
baye  des  Maflacbufetts. 

Les  fourrures ,  les  bois  de  Conf- 
truclion  de  marine,  les  vergues, 
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le  bourdillon  (4),  font  deftinés 
pour  'l'Angleterre,  auflï  bien  que 
la  morue  feche,  la  poix,  le  gau- 
dron,  la  térébenthine,  les  cuirs- 
verds,  les  fanons  £c  l'huile  de  ba- 
leine. Ces  envois  forment  com- 
munément une  maffe  de  3  à  4,000 
tonneaux.   , 

On  leur  apporte  d'Europe  des 
vins,  des  étoffes  de  foie,  des  draps, 
de  la  quincaillerie,  deladîmnde- 
rie,  des  toî;es,  de  larubannerie, 
de  la  mercerie,  des  dentelles ,  du 
papier,  toutes  fortes  d'uftenciles 
pour  le  ménage  &  la  culture  de 
la  terre,  des  cordages,  des  cha- 
peaux ,  des  fouliers ,  des  bas ,  des 
marchandées  des  Indes.  Quel- 
ques auteurs  portent  h  confom- 
mation  qui  fe  fait  de  ces  denrées 
dans  la  Nouvelle- Angleterre  à 
400,  oco  livres  fterlingsf  9,  200, 
000  liv.  tourn.)  par  an. 

(a)  Le  bourdillon  eft  du  bois  de  chêne  re- 
fendu  propre  à  raire  des  tonneaux  &.  futailles.. 
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En  Efpagne,  en  Portugal,  au- 
delà  r^u  détroit  de  Gibraltar,  les 
N^ue.uix-Anglois  envoyent  du 
mairrain ,  des  douves,  des  bois  de 
charpente, &  beaucoup  de  morue 
feche. 

A  Madère,  iJs  vont  chercher 
des  vins  j  ôc  à  Fayal,  Tune  des 
Açores  des  vins ,  ainfî  que  des 
eaux-de-vie.  Ils  exercent  auiïL 
avec  les  îles  FrançoiTes ,  un  com- 
merce de  contrebande  dans  le- 
quel ils  reçoivent  de  l'argent ,  du 
rum ,  de  la  mélafTe,  du  fucre  pour 
leurs  bois,  leurs  chevaux  &  leurs 
provisions  de  bouche.  Le  tort  que 
ce  trafic  caufoit  aux  Antilles  An- 
gl  jifes  a  obligé  le  Parlement  à  le 
gêner,  en  impofant  des  droits 
très-forts  fur  le  rum,  la  mélafle, 
&  le  fucre  du  crû  des  colonies 
étrangères ,  importés  dans  les  co- 
lonies de  la  dépendance  de  TAn- 
glererre. 

Une  allez  grande  partie  des 
vaiileaux  de  Ballon  qui  commet* 
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*m  à  la  Barbade,  viennent  de- 
là en  Anglettre,  où  on  tes  vend 
avec  leurs  cargaifons. 

Queiqu'étendue  que  foie  lené- 
gocedela  Nouvelle-Angleterre, 
il  ne  fuffir  pas  ,  fuivant  Jofué 
Gec,  pour  fournir  à  fes  habitans 
de  quoi  acheter  toutes  les  étoffes, 
&  les  commodités  d'Europe  donc 
ils  ont  befoin.  Ils  en  travaillent 
eux-mêmes ,  dont  ils  font  obligés 
de  fe  contenter. 

Dans  cette  colonie  on  ne  fe  fert 
pas  d'efpeces  monnoyées  en  or  ni 
en  argent.  Il  y  a  environ  60  an* 
qu'on  en  voyoit  encore  à  Baf- 
to.n.  Mais  depuis  elles  font  deve- 
nues fi  rares  qu'elles  ne  fuffifenc 
pas  même  pour  les  ventes  de  me- 
nu détail.  Tous  les  payemens  s'y 
font  en  monnoye  de  papier  que 
Jon  nomme  Frovince-Bills,  On  en 
a  d'un  demi-écu.  Ainlî  chacun  a 
tout  fon  comptant  dans  fon  por- 
te-feuille .Cettecirconftance  rend 
le  prix  du  change  exorbitant.  Au 
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mois  de  Février  1739,  cent  livres 
fterlîngs  (2,  300  livres  tournois) 
à  Londres  en  valoient  quatre  cens 
cinquante  (10,  350  liv.  tournois) 
dans  la  Nouvelle- Angleterre.  Il 
circule  dans  cette  province  pour 
632  ,  000  livres  fterlings  (  14, 
536,  000  livres  tournois)  de  ces 
billets  de  crédit. 

SÇA VOIR: 

Dans  le  Nouvel  -  Hampshire 
(  on  a  coïîtrefait  des  billets  de  cette 
province  en  fi  grande  quantité ,  au  h 
-peine  ont- ils  cours  dans  le  commer- 
ce) .  .  I25OCol. 

Dans  les  colonies  é- 
tablies  fur  les    bords , 
ou  dépendantes   de  la 
baye    des    MaiTachu  - 
fetts        .        .       .  230^000, 

Dans  îacolonie  de 
Rhode-IflançJ  (celle- 
ci  qui  ne  conitent^  au-e 
18,000  âmes  h  f "a tri" 
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que  plus  qu  aucune  au- 
tre de  cette  monnoie  de 
papier)        .         .         330,  ooo  1, 

Dans  la  colonie  de 
la  Conne&icute    .      6e,  ooo. 


632,  000 J. 

Du  2  5  Mars  1 7  3  5  au  23  Mars 
173  6,  il  encra  961  bâtimens  dans 
les  porcs  de  la  baye  des  Mafïa- 
chufetts,  de  Rhode-Ifland,  de 
Nev-Hampsliire;  &:  il  en  parcic 
860.  On  fuppofe  qu'en  joignant 
ceux  de  la  Connecticute  dont  on 
n'a  pas  de  détail  pofitif ,  il  forcit 
de  la  Nouvelle*Ang!eterre  dans 
cet  efpace  de  cems  au-delà  de 
1,  000  bâcimens.  Il  eft  vrai  que 
dans  ce  nombre  il  s'en  trouve  de 
petits  employés  au  cabotage  , 
qui  vont  &.  viennent  plufieursfois 
dans  une  année. 
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CHAPITRE    V. 

I.  Eublilfement  delà  NOUVELLE 
YORK  :  eut  delà  NOUVELLE 

YORK  :  productions  naturelles  & 
Commerce  de  la  NOUVELLE 
YORK.  H.  Détail  particulier  fur 
le  Commerce  de  Pelleteries.  111. 
Etabli ffement  du,  NOUVEAU- 
JERSEY.  Etat  du  NOUVEAU - 
JERSEY  Commerce  du  NOU- 
VEAU-JERSEY. 

I.  Y     Es  Hollandois  ont  poiïédé    EtabliOe- 
JL,  la  Nouvelle  -  York.  Dans  Nielle-] 
le  tems  qu'ils  en  étoientles  mai-  York, 
très,  on  appelloit  cette  concrée 
la  Nouvelle-Belgique.  Ils  l'avoienc 
achetée  de  Hudion,  navigateur 
Anglois  qui  la  découvrir,  6c  qui 
traita,  avec  eux  de  fa  découverte 
en  i  608.  Malgré  la  proteftation 
de, Jacques  I.  Koi  d'Angleterre, 
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contre  cetce  vente,  ils  n'avoient 
pas  laifléde  s'établir  dans  leur  ac- 
quifition.  Ils  en  jouirent  paifîble- 
ment  jufqu'en  1  6  1  8  ou  3  6  1  9,  que 
Sir  Samuel  Argail,  étant  Gouver- 
neur de  la  Virginie ,  attaqua  leurs 
plantations,  6c  lesdetruifit.  Pour 
prévenir  de  femblables  incur- 
iîons,  ils  s'adrefferent  à  Jacques 
lui-même,  6c  ce  qui  eft  a flez  Sin- 
gulier, ils  en  obtinrent  la  permif- 
îîon  d'avoir  des  habitations  fur 
ces  mêmes  cotes  qu'il  avoit  reven- 
quées. 

Ils  bâtirent  dans  l'île  Manhatte, 
qui  eft  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Hudfon  ,  une  ville  qu'ils 
a  p  pe  1 1  e  r e n  t  Nouvelle  Amfierâa. m  5 
&;  environ  140  milles  au-deffus 
un  fort,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Fort-Orange ,  6c  qui  porte 
aujourd'hui  celui  d'Albany.  Ils 
faifoient  dans  ces  deux  établiiïe- 
mens  un  commerce  de  Pelleteries 
très-avantageux  avec  les  Sauva- 


ges 
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ges  qui  venoïenc  des  environs  de 
Québec  même  commercer  avec 
eux. 

Les  Anglois  s'emparèrent  de  la; 
Nouvelle  -  York  en  1664.  La 
cour  d'AngTeterre ,  ayant  réfolu 
en  ce  tems-li,  de  déclarer  la  guer- 
re à  la  Hollande,  envoya  en  Amé- 
rique une  efeadre  bien  équipée: 
fous  le  commandement  du  Che- 
valier Robert  Carre,  pour  chaf- 
ferles  HollandoisdelaNouvelle- 
Belgique.  Le  Chevalier  y  arriva: 
avant  quon  y  eût  appris  la  ruptu- 
re encre  les  deux  puiffances.  Les 
Hollandois  n'étant  pas  en  état  de 
réfifter  ,  fe  rendirent  fans  faire  de 
défenfe.  Sir  Robert  Carre  avois" 
avec  lui  trois  mille  hommes  de; 
troupes  réglées.  Il  n'eut  que  la^ 
peine  de  fe  préfenter  pour  s'em- 
parer de  tout  le  pays.  La  plus 
grande  partie  des  Hollandois  qui 
y  écoient  habitués,  continua  ci\ 
relier,  &fe  fournit  à  la  domina- 

M. 
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tion  Angloife.  La  conformité  de 
leurs  fencimens  avec  les  Puritains 
delà  Nouvelle-Angleterre  dont 
ils  étoient  voifins  ,  &  avec  qui  ils 
entretenoientune  grande  corref- 
pondance ,  contribua  à  les  rete- 
nir. 

Durant  la  courte  guerre  que 
l'Angleterre  unie  à  la  France 
déclara  en  1672  aux  Etats-Gé- 
néraux, ceux-ci  recouvrèrent  la 
Nouvelle-York  (en  1673).  Mais 
ils  la  rendirent  Tannée  fuivante* 
en  concluant  la  paix  avec  la  Gran- 
de-Bretagne. 
Etat  de  la  La  Nouvelle- York  s'étendoic 
YorkVdle"  âl1tref°îs  depuis  la  Nouvelle-An- 
gleterre àPeft, jufqu'au  Maryland 
au  fud.  Aujourd'hui  elleeft  reiTer- 
rée  dans  des  bornes  plus  écroites. 
Charles  II.  ayant  donné  cette 
contrée  au  Duc  d'York  (on  frère 
depuis  Jacques  II.  le  Duc  d'York 
en  céda  une  partie  à  une  compa- 
gnie, Cette  partie  forma  long- 
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tems  deux  Provinces  diftinctes  l'u- 
ne fous  le  nomade  Noaveau-Jerfey  -t-l'un* 
Oriental  j  l'autre  de  Nouveau  -  Jer- 
fey  Occidental.  Voyez  plus  bas  le 
fécond  paragraphe  de  ce.  Chapi- 
tre. 

La  Nouvelle -York  a  un  peu 
plus  de  40  lieues  de  long  fur  iept 
de  large.  Elle  gîc  par  les  41  de- 
grés 6c  42  degrés  5  o  minutes  lati- 
tude nord.  Le  climat  y  eft  plus* 
doux  qu'à  la  Nouvelle- Angle- 
terre. 

Les  deux  Jerfeys  bornent  cette 
colonie  à  l'olieft  &c  au  fud,  &  la- 
Nouvelle- Angleterre  la  termine 
à  l'eft.  Au  commencement  de  ce 
fiecle,  nombre  de  Proteftans  du 
Palarinat  ,  &  de  quelques  autres- 
Etats  de  l'Allemagne,  où  on  le* 
gênoit  dans  l'exercice  de  leur  R> 
ligion ,  s'y  tranfporterent. 

Cette  Province  eft  divifée  en 
dixComrés  qui  contiennent  plus, 
de  50,000  âmes.  Sa  capitale  qui 
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fe  nomme  auflî  Nouvelle  -York  ,. 
s'appeiloit  ,  comme  on  l'a  déjà 
die  ,  Nouvelle- Âmflerd  an  dans  le 
tems  qu'ei le  a-ppartenoit  aux  Hol- 
lundoîs.  Depuis  que  les  Ang.lois 
l'occupent,  elle  eft  devenue  plus 
ce  n'uierable  qu'elle  n'étoit  fous 
fis  premiers  maîtres.  Elle  a  au 
moins  1,000  maifons-,ëc  près  de 
7,000  rnbitans. 

Dans  Long-lfland  qui  dépend 
de  cette  Province  ,  il  y  a  un  bu- 
reau de  porte  qui  envoyé  deux, 
fois  par  femaine  chercher  les  let- 
tres dans  toutes  les  habitations  de 
l'île ,  6c  qui  les  remet  à  un  Paque- 
ba,  pour  les  tranfporcer  à  la  capi- 
tale. On  peut  juger  par  là  du  cou- 
rant d'affaires  qui  occupent  les 
colons.  La  Nouvelle-York  eft  ré- 
gie par  fon  ailemblee,  &  par  un 
Gouverneur  &  un  Conieil  que  le 
Roi  nomme. 

Tout  ce  qui  croît  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre vient  avec  Ja 
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même  abondance  dans  la  Nou-  Commer- 

velle-York.  Le  fol  eft  fi.  fertile  cx?   deula 
!  .       .       ~  Nouvelles- 

clans  cette  dernière  Province,  que  York. 

Je  bled  y  rapporte  cent  pour  cent. 
On  prétend  même  que  les  grains 
quelle  produit: , remportent  pour 
la  qualité  fur  ceux  de  la  Nouvel- 
le-Angleterre. Quoi  qu'il  en  (oit, 
on  n'en  fait  pas  de  différence  dans- 
les  marchés. 

Son  commerce  efl:  au  (fi  le  mê- 
me que  celui  delà  Nouvelle- An- 
gleterre. Il  fe  fait  aux  mêmes 
lieux  &'  avec  les.  même  denrées, 
Il -paroî-t  feulement  que  les  habi- 
tans  de  la  Nouvelle- York  ven- 
dent plus  d'huile  de  baleine  &  de 
veau  marain.  Ils  panent  leurs 
marchandifes  aux  Antilles  ,  en 
Angleterre  &  en  Irlande. On  a  dé- 
couvert  cfens  cette  colonie  une 
mine  de  cuivre  fort  riche  donc 
on  importe  en  Angleterre  une 
très-grande  quantité  de  n.étal. 

Lqs  Anglois  de  la  Nouvelle- 
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York  font  avec  les  Sauvages  un 
très-gros  commerce  de  peaux  d'é- 
lans, de  daims,  d'ours  ,  de  lou- 
tres ,  de  caftor ,  &  de  toute  forte 
de  pelleteries.  Ils  ont  pris,comme 
ceux  de  la  Virginie,  Pufage  d'a- 
cheter des  Nègres. 

L'étendue  du  commerce  de 
cette  colonie  la  met  au  rang  des 
plus  floriiïantes  que  l'Angleterre 
ait  en  Amérique.  Elle  en:  la  plus 
forte  barrière  qui  arrête  les  entre- 
prifes  des  François  du  Canada ,  &C 
des  Sauvages  leurs  alliés.  Ses  ha- 
bitans  pailent  pour  être  très- in- 
duftrieux  &;  très- actifs.  Ils  font 
à  Surinam  &  à  Curafleau  un  né- 
goce très-confidérable.  Les  vaif- 
ieaux  qu'ils  envoyent  dans  la 
Grande-Bretagne  font  en  petit 
nombre  $  mais  ils  font  richement 
chargés.  Prefque  toute  leur  car- 
gaifon  confifle  en  fourrures  de 
prix  &  en  caftor.  La  Nouvelle- 
York  importe  de  cette  île  pour 
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la  valeur  de  150,000  livres  fter- 
lings  (  3,450,00c  livres  tournois) 
en  marchandifes  de  diverfes  for- 
tes. Elle  n'a  pour  toute  monnoye, 
de  même  que  la  Nouvelle -An- 
gleterre, que  de  la  monnoye  de 
papier.  On  y  en  compte  pour 
70,000  liv.  fterlings  (  1,6  10,000 
Jiv.  tournois  ).  Le  prix  du  change 
de  cette  Province  fur  Londres, 
ou  fur  quelqu'autre  place  de  la 
Grande-Bretagne  ,  étoit  entre 
70  6c  7  5  pour  cent  au  mois  de  Fé- 
vrier 1639.  Du  25  Mars  173  5  au 
23  Mars  1736,  il  entra  dans  les 
ports  de  la  Nouvelle-York  2  1  r 
bâtimens  de  mer  ,  Se  il  en .  fortic 
22  2. 

•  IL  La  Nouvelle -York  par  fa  Détail  par- 
fitnation  a  un  grand  avantage  fur  ticulier  fur 
les  François  du  Canada  pour  le  lec°mi»e£ 
commerce  des  pelleteries.  Le  fort  leteries. 
Aibany  fitué  dans  l'intérieur  d:s 
terres ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
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d'Hudfon  ,eft  crès-voifin  des  cinq* 
nations  Iroquoifes.  Les  Aniez,. 
une  de  ces  cinq  nations ,  n'en  font 
qu'à  une  diftance  de  40  milles ,  &. 
demeurent ,  pour  ainfî  dire ,  dans 
la  colonie  même  :  car  quelques 
Anglois  ont  formé  des  habita- 
tions plus  avant  qu'eux  dans  le 
pays.  La  contrée  des  Tfonou-; 
rouans  ,  les  plus  reculés  qqs  Iro- 
quois  n'eft  pas  éloignée  du  fort  de 
plus  140  milles,  &  Ton  peut  faire 
par  eau  le  trajet  qui  l'en  fépare, 
à  l'exception  d'un  portage  de  trois 
milles  ou  de  cinq  dans  les  faifons- 
les  plus  feches.  D'un  autre  côté  la 
rivière  d'Hudfon  facilite  la  com- 
munication avec  le  Canada  par 
la  rivière  Otter  qui  fe  décharge 
dans  le  fleuve  S.  Laurent,  &.  en- 
tre laquelle  ôû  la  rivière  d'Hud- 
fon, il  n'y  a  qu'un  portage  d'en- 
viron 1  6  milles. 

La  facilité  de  la  navigation  de 
la  Nouvelle-York  en  Angleterre. 

&. 
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&  aux  Indes  occidentales  (/i),fa- 
vorifeencore  le  commerce  de  pel- 
leteries que  font  les  habitans  de 
cette  colonie  par  le  bon  marché 
que  le  bas  prix  du  fret  les  met  à 
portée  de  faire  aux  Sauvages.  Les 
marchandises  du  plus  grand  dé- 
bit parmi  ceux-ci,  font  lesftrouds 
&c  autres  fortes  de  laineries ,  &.  le 
ru  m. 

Les  vaifTeaux  qù  font  employés 
au  commerce  de  la  Nouvelle- 
York  avec  la  Grande-Bretagne 
font  toujours  deux  voyages  par 
an  ,  &;  peuvent  être  de  retour  de 
chaque  voyage  en  quatre  mois, 
lorfqu'au  lieu  d'aller  à  Londres  ils 
mouillent  à  Briftol  ,  comme  c'eft 
l'ordinaire:  Briftol  étant  le  porc 
de  l'Angleterre  où  l'on  embarque 
la  plus  grande  partie  des  mar- 

(a)  Les  Anglois  appellent  Indes  occiden- 
tales Weft-Indies ,  la  partie  de  l'Amérique  que 
les  Efpagnols  découvrirent  d'abord,  &  prin- 
cipalement les  Antilles, 
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chandifes  deftinées  pour  l'Améri- 
que. La  traverfee  a  fi  peu  de  dan- 
ger que  la  prime  d'affurance  en- 
tre Londres &  la  Nouvelle-York 
ne  paffe  pas  deux  pour  cent.  A  l'é- 
gard du  rum,  les  habirans  de  cette 
colonie  en  ont  en  abondance  : 
tant  par  la  grande  quantité  de 
provisions  qu'ils  envoyent  dans 
les  Antilles^queparlacommodité 
qu'ils  ont  d'aller  à  ces  îles  pref- 
queen  tout  tems. 

Ces  denrées  arrivées  à  la  Nou- 
velle-York, font  de-là  tranfpor- 
tées  ,  fans  beaucoup  de  frais ,  à 
Albany  par  la  rivière  d'Hudfon  , 
dont  la  navigation  eft  allez  fûre 
pour  que  les  vaifieaux  puiflent  y 
voguer  la  nuit  comme  le  jour,  de 
fur  laquelle  ils  peuvent,  tant  en 
remon  tant  qu'en  defeendant,  pro- 
fiter d^s  marées  qui  refluent  au- 
de-Iâdn  fort. 

D'Albany , ceux  qui  trafiquent 
avec  les   Sauvages  tranfportent 


des  Colonies  Angloises.  147 
communément  leurs  marchandi- 
fes  Pefpace  de  feize  milles  parter- 
re jufqu'à  Corlaer  ou  Schenecïady  : 
là  ,  ils  les  embarquent  fur  la  ri- 
vière des  Aniez  ou  Maquas.  Ce 
tranfporc  coûte  neuf  fchellings, 
monnoye  de  la  Nouvelle-York, 
qui  valent  cinq  fchellings  fter- 
lfngs  (  5  liv.  1 5  f.  tournois)  pour 
chaque  voiture.  Depuis  Corlaer 
ils  remontent  a  fiez  haut  dans  leurs 
canots  la  rivière  des  Aniez.  Ils 
fontenfuite  un  portage  d'environ 
trois  milles ,  pour  trouver  une  ri- 
vière qui  fe  décharge  dans  le  lac 
Onéïda.  De  ce  lac  ils  defeendenc 
avec  le  courant  dans  le  lac  Onta- 
rio, près  duquel  parlent  tous  les 
Sauvages  qui  viennent  du  lac  Erie, 
dulac  des  Hurons  ,du  lac  des  Mi- 
nois ,  &  du  lac  Supérieur  trafiquer 
dans  le  Canada. 

Les  François  de  Québec  n'ont 
aucune  de  ces  facilités.  L'embou- 
chure du  fleuve  Saint-Laurent, Se 
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fur- tout  la  baye  à  laquelle  ce  fleu- 
ve donne  fon  nom  ,  font  très-fep- 
rentrionables,  &:  par-là  tellement 
fujettes  aux  mauvais  tems  6c  à  des 
brouillards  épais ,  que  la  naviga- 
tion en  eft  très-dangereufe.  On 
n'ofe  jamais  la  tenter  que  durant 
l'été.  Cette  baye  eft  d'ailleurs  par- 
femée  de  bancs  de  fable  &  de  ro- 
chers à  fleur  d'eau.  Il  y  règne  des 
courans  très-rapides,  &  l'ancrage 
y  eft  mauvais.  Le  canal  du  fleuve 
rTeft  pas  plus  fur.  On  y  trouve  les 
mêmes  dangers.  Quelque  favora- 
ble quefoit  lèvent,  quelque  beau 
que  (oit  le  tems,  les  mariniers  ne 
s'y  hafardent  jamais  à  faire  voile 
durant  la  nuit.  Ces  circonftances 
ne  permettent  pas  aux  François 
du  Canada  d'entreprendre  plus 
d'un  voyage  par  an,  foît  en  Fran- 
ce ,  foit  aux  Indes  occidentales. 

De  Québec  à  Montréal  (qui 
eft  l'entrepôt  des  François  du 
Canada  pour  le  commerce  des 
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pelleteries  ,  comme  Albany  elt 
Pencrepôt  des  Ànglois  de  la  Nou- 
velle^/ork),  la  navigation  n'cft 
ni  moins  dangereufe  ,  ni  moins 
difficile.  La  marée  s'élève  à  Que- 
bec  jufqu'à  la  hauteur  de  j  8  à  20 
pieds  :  ce  qui  caufe  un  courant  fi 
violent,  qu'une  chaloupe  à  (îx  ra- 
mes ne  peut  aller  contre  le  fil  de 
l'eau.  Dans  plufieurs  endroits  , 
quoique  le  fleuve  foit  très  large, 
il  n'eft  navigable  que  dans  une 
partie  de  fon  lir,  qui  forme  un  ca- 
nal très-e'troit  &  tortueux,  où  l'on 
rencontre  des  bas- fonds  6c  des 
écueils  cachés  fous  l'eau.  Les  meil- 
leurs pilotes  s'y  font  perdus.  On 
eft  donc  obligé  en  allant  à  Mon- 
tréal ,  de  jetter  l'ancre  toutes 
les  nuits  ,  tel  tems  qu'il  fade  , 
comme  dans  la  baye  de  S.  Lau- 
rent. 

De  plus  le  flux  ne  monte  que 
jufqu'à  moitié  chemin  de  Mon- 
tréal. Il  s'arrête  à  un  endroit  ap-. 
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pelle  les  Trois  rivières.  Depuis  ce 
lieu  on  a  à  lutter  contre  un  cou- 
rant très-fort  qu'on  ne  peiît  Sur- 
monter qu'a  l'aide  d'un  vent  fa-> 
vorable.  Il  faut  auffi  jetter  l'an- 
cre toutes  les  nuits  dans  la  navi- 
gation de  cette  partie  du  fleuve. 
Ce  pailage  occupe  ordinairement 
trois  ou  quatre  femaines ,  6c  quel- 
quefois fix.  Sans  les  difficultés  qui 
l'accompagnent,ceferoit  une  rou- 
te de  cinq  ou  fix  jours. 

De  Montréal  jufqu  au  lac  On- 
tario le  courant  continue  d'être 
également  fort.  Pour  y  avancer 
on  eft  obligé  de  pouffer  les  canots 
en  piquant  de  fond  avec  des  per- 
ches ,  ou  de  les  tirer  avec  des  cor- 
des le  long  de  la  côte.  Dans  cinq 
ou  fix  endroits  de  cette  route  ,  la 
rivière  forme  des  cataracles  qui 
forcent  les  voyageurs  de  déchar- 
ger leurs  canots ,  6c  de  les  porter 
iur  leurs  épaules  ,  ainfi  que  les 
marchandifes.  On  ne  fait  jamais 
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le  voyage  de  Montréal  au  lac  On- 
tario en  moins  de  vingt  jours.  IL 
faut  Couvent  y  mettre  le  double 
de  ce  te  m  s. 

Les  peines  que  les  François  onn 
à  tranfporter  leurs  marchandiies 
ne  font  pas  les  feuls  defavanrages 
qui  les  gênent  dans  Ieurcommerce 
de  pelleteries.  Les  ftrouds  que  les 
Sauvages  préfèrent  à  toute  autre 
étoffe  pour  leur  habillement ,  ne 
fe  fabriquent  qu'en  Angleterre. 
Les  duffels , les  couvertures,  6c  les 
autres  laineries  par  lefquelles  on 
pourroit  les  remplacer,  &  donc 
en  effet  il  fe  débite  parmi  eux  une 
aifez  grande  quanti  té,  fe  vendent 
en  Angleterre  à  beaucoup  meil- 
leur marché  qu'en  France.  De 
forte  qu'avant  le  gouvernement 
de  Guillaume  Burnet  qui  limita 
le  commerce  entre  la  Nouvelle- 
York  £c  le  Canada  (  comme  on 
le  verra  plus  bas  ),  les  marchands 
du   Canada    tiroient    d'Albany 
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toutes  les  rmrcrnndifes  de  ce 
genre  qu'ils  vendoienc  aux  Sauva- 
ges. On  a  compté  jufqu'à  neuf 
cens  pieds  de  ftrouds  qui  ont  été 
envoyées  de  cette  place  à  Mon- 
tréal dans  une  feule  année  ,  outre 
les  autres  fortes  de  lainerie. 

Au  rum  dont  les  François  du 
Canada  manquent  ,  tant  parce 
qu'ils  n'ont  prefo  ne  rien  à  envoyer 
aux  Indes  occidentales,  que  par- 
ce que  la  difficulté  de  la  naviga- 
tion les  empêche  d'en  aller  cher- 
cher, ils  fubfticuent  leur  eau-de- 
vie  qui  leur  coûte  plus  cher  ,  6c 
qu'ils  (ont  contraints  de  donner 
aux  Sauvages  à  aufiî  bon  marché 
que  les  Anglois  leur  vendent  le 
rum.  Malgré  ces  inconvéniens, 
les  François  ont  poilédé  long- 
tems  prefque  feuls  le  commerce 
des  pelleteries ,  &:  ils  y  ont  enco- 
re la  plus  grande  part. 

Guillaume  Burnet,  dont  nous 
venons  de  parler  5  fils  du  Dodeur 
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Burnet  ,  Evêque  de  Salifburry, 
ayant  été  nommé  au  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle-York  &  du 
Nouveau-  Jerfey  ,  confidéra  que 
fi  les  Anglois  étoient  fupplantés 
par  les  François  dams  la  traite  des 
pelleteries ,  ils  dévoient  en  accu- 
ler leur  inactivité.  Il  conçut  qu'en 
prenant  de  bonnes  mefures ,  il  fe- 
roit  podible  ,  avec  iê  tems,  que 
les  habitans  de  la  Nouvelle-York 
fe  rendirent  maîtres  de  tout  le 
négoceavec  lesSauvages des  pays 
fituesau  fud  du  S.  Laurent  ?  tan- 
dis que  leurs  compatriotes  établis 
à  la  baye  d'Hudfon  s'empare- 
roient  de  leur  côté  du  négoce  a- 
vec  les  Sauvages  qui  habitent  au 
nord  du  même  fleuve. 

Dans  cette  vue  il  crut  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'arrêter  le  commerce  que  la 
Nouvelle-York  exerçoit  avec  le 
Canada.  L'aflemblée  générale  à 
qui  il  propofa  ks  idées  en  fentie 
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d'abord  la  jufte(Ie,&  ne  carda  pas 
à  les  meure  a  exécution.  Le  19 
Novembre  1720  ,  elle  paiîa  un 
ade  par  lequel  elle  défendit  de 
vendre  aux  François  aucune  mar- 
chandiie  convenable  aux  Sauva- 
ges. Il  eft  intitulé:  An  aB  for  encou- 
ragement of  the  indian  trade ,  and 
renâeri<;g  it  more  bénéficiai  to  the 
inhibitans  of  this  province  and  for 
jftohibiting  the  felling  ofindiangoods 
to  the  fforttb.  C'eft-à^dire,  acte  ten- 
dant à  encourager  le  commerce 
avec  les  Sauvages ,  6c  à  le  rendre 
plus  profitable  aux  habitant  delà 
province:  6c  portant  défenfe  de 
vendre  aux  François  aucunes  mar- 
chandiies  convenables  pour  ce 
commerce.  Ce  ftacur  frit  établi 
pour  trois  ans. 

A  Ton  expiration  les  marchands 
de  Londres  qui  faifoîenc  quelque 
négoce  avec  la  Nouvelle- York, 
excités  par  les  marchands  d:  cet- 
te colonie  qui  fourniiïoient  ceux 
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de  Montréal ,  préfenterent  une 
Requête  au  Confeil  du  Roi  pour 
demander  que  le  ftatut  ne  fût  pas 
continué.  Le  Confeil  renvoya  la 
connoîtTance  de  cette  affaire  au 
Commitce  du  commerce  qui  com- 
muniqua au  Gouverneur  de  la 
Nouvelle-York  les  objections  de 
ces  marchands  9  de  demanda  qu'il 
y  répondît. 

M.  Burnec  s'adrefïa  au  Cor.feil 
de  la  colonie  pour  réfuter  les  rai- 
fons  que  les  marchands  de  Lon- 
dres alléguoient  dans  leur  Re- 
quête. Il  fie  enfuite  pafler  en  An- 
gleterre le  rapport  qu'il  en  re- 
çut. D'après  ce  rapport  le  Com- 
niitté  du  commerce  approuva  les 
mefures  qui  avoient  été  priles. 
1/acte  fut  continué. 

Par  une  lettre  écrite  de  la  Nou- 
velle York  en  1740,  on  voit  que 
cet  acte  a  produit  de  très-bons 
effets.  A4.  Burnet  qui  en  avoicété 
le  promoteur  ,  avoic  en  même 
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tems  élevé  à  fes  dépens,  fur  les 
boids  du  lac  Ontario  ,  un  comp- 
toir fortifie  que  l'on  appelle  Of- 
neigo   La  colonie  y  entretient  une 
petite  garnison  de  vingt  hommes 
commandes  par  un  Lieutenant. 
Une  grande  partie  des  Sauvages 
qui  avoient  coutume  de  fe  rendre 
autrefois  a  Montréal  ,  s'arrête  à 
pre(ent  à  Ofneigo  ,  où   on  leur 
fournit  les  mêmes  marchandifes 
à  moitié  moins  qu'ils  ne  les  ache- 
toient  à  la  première  de  ces  deux 
places.    La    Nouvelle  -  Yoik   a 
maintenant  plus  de  cent  coureurs 
de  bjis  en  marche  tous  les  ans, 
&c  plus  de  trois  cens  familles  de 
marchands  vivent  du  commerce 
d'Ofneigo.  Enfin  on  eftimeque  le 
commerce  de  la  Nouvelle-York 
en   pelleterie   eft   cinq  fois  plus 
confîdérable    actuellement     que 
lorfque  M.    Burnet   fut  nommé 
Gouverneur.  Ces  fuccès  peuvent 
f-iire  craindre  que  les  François  ne 
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ceflent  de  dominer  dans  ce  com- 
merce ,  fi  l'on  ne  prend  pas  des 
mefures  pour  écarter  ou  diminuer 
du  moins  les  obftacles  qu'ils  y  ont 
eus  à  combattre  jufqu'ici. 

N 

III.  Le  Nouveau-Jerfey  faîfoîc  EtabfiÀ 
partie  de  la  Nouvelle- Belgique,  [\mcnt  <fa 
Jorique  les  Anglois  1  enlevèrent  jeriey. 
aux  Etats -Généraux.  Les  Sué- 
dois furent  les  premiers  Euro- 
péens qui  s'y  établirent  vers  Tan 
1639.  C'eft:  pour  cela  que  le  pays 
a  porté  le  nom  de  Nouvelle- Sué- 
de. Ils  y  bâtirent  trois  villes  : 
Çhriftina  ,  Elfimbourg  ,  &;  Got- 
tern  bourg.  Du  refte  ils  ne  pou  fiè- 
rent pas  fort  loin  leurs  planta- 
tions. Les  Hollandois  plus  indus- 
trieux (e  hâtèrent  tellement  de 
s'étendre  ,  qu'ils  occupèrent  en 
peu  de  tems  toute  la  partie  fep- 
tentrionale  de  cette  contrée. 

Les  villes  Suédoifes  étoientau 
(ud  ,  du  cote  de  la  Penfilyanie: 
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fe  voyant  négligées  par  le  gou- 
vernement de  Suéde  ,  elles  s'of- 
frirent aux  Hollandois  qui  en  de- 
vinrent pofleiTèurs  par  la  ceffion 
que  leur  en  fît  en  1655  le  Général 
Suédois  Jean  Rizing. 

Charles  IL  comprit  ce  canton 
dans  la  conceflîon  qu'il  fit  de  la 
Nouvelle -York  à  fon  frère.  Ce 
Prince  en  invertit  le  Lord  Bar- 
kley  &  Sir  George  Carteret  ,  & 
Je  nomma  la  Nouvelle  -  Canme. 
Mais  bien-tôt  à  ce  nom  on  fubfti- 
t ua  celui  de  Nowveau-Jerfey,  à  cau- 
fe  peut-être  que  la  famille  de  Sir 
Carteret  fortoit  de  l'île  de  Jerfey. 
Les  deux  Seigneurs  propriétaires 
diviferent  le  Nouveau-Jerfey  en 
oriental  &c  en  occidental. 

Vers  Tan  1676,  le  Lord  Ber- 
kley  vendit  fes  droits  fur  cette 
Province  à  William  Pen,  le  Chef 
des  Quakers  d'Angleterre  ,  &  à 
trois  autres  perfonnes.  Quelques 
anne'es  après  Sir  George  Carterec 


des  Colonies  Angloises.  159 
étant  mort,  le  Comte  de  Bath, 
un  de  (es  païens  ,  dn  confente- 
ment  de  fa  veuve  &  de  (es  exé- 
cuteurs testamentaires  ,  vendit 
aufii  la  part  que  ce  Chevalier  y 
avoit  à  quelques  particuliers  qui 
fe  donnèrent  enfuite  des  affocies, 
du  nombre  deSquels  fe  trouvè- 
rent trois  des  quatre  Propriétai- 
res du  Jerfey  occidental,  La  plu- 
part de  ces  afïociés  étoient  Eco£ 
fois  &  Anabaptiftes  ou  Quakers. 
Us  avoient  à  leur  tête  M.  Bar- 
clay5Chefde  ces  derniers  en  Ecof- 
fe  &  en  Irlande  ,  qui  alla  avec 
fa  famille  s'établir  dans  fa  pro- 
priété. 

Le  Nouveau-  Jerfey  a  pour  bor-  Etat  du 
nés  l'Océan  au  fud-eit,  la  rivière  ^ZZ^U" 
deDela\v  are  à  l'oûeft,  la  rivière 
de  Hudfon  à  l'eSt ,  &,  les  terres  in- 
connues au  nord.  Il  gît  par  les 
3  9e  èc  40e  degrés  latitude  nord. 
L'étendue  de  (es  côtes  eft  d'envi- 
xon  1  20  milles.  La  division  orien* 


Jerfey. 
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taie  eft:  la  plus  peuplée  :  elle  com- 
prend quatre  Comtes  ,  Berghen  , 
Eflex,  Middlefex,  ôtMonmonth. 
Cette  énumération  ne  doit  pas  en 
impofer  ôc  donner  lieu  de  penlcr 
que  la  Province  foitconfidérable. 
Les  quatre  Comtés  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  fans  habitans.  Elifa- 
bethTown,  la  principale  ville  de 
la  colonie  ,  ne  contient  qu'envi- 
ron 250  familles.  Les  Anglois  ont 
en  ufage  de  partager  en  Shires  ou 
Comtes  le  pays  qu'ils  alignent  à 
une  colonie  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  colons  pour  les  occu- 
per. 

Le  Nouveau- Jerfey  occiden- 
tal a  été  également  divifé  enCom- 
tés,  mais  qui  ne  méritent  point 
d'être  nommés  :  quelques-uns 
n'ayant  pas  même  un  habitant. 
Burlington  qui  en  eft  la  capitale 
a  cependant  dans  fon  enceinte 
250  familles:  c'eft  où  fe  tient  l'af- 
femblée  générale.  Quoique  cette 

Province 
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Province  ne  foie  pas  confidérab-e, 
fon  atfemblée  a  néanmoins  beau- 
boup  de  pouvoir.  C'eft  ellequi.de 
même  que  celle  des  autres  colo- 
nies, règle  les  appoincemens  du 
Gouverneur.  Il  y  a  eu  fouvent  de 
grands  débacs  à  ce  fujec  v  fur-roue 
en  i  7  2 1  ,  fous  le  gouvernement: 
deN^iiliam  Burnet,  dond'affeirt- 
blée  n'étoit  pas  contente.. 

On  trouvera  fans  doute  fingu- 
Iier  que  les  deux  Jerfeys  ne  foienc 
pas  dans  un  état  plusflorifTant,  fi 
Ton  coniidere  qu'ils  giflent  plus 
au  fud  ,  ôc  par  conféquent  fous  uni 
ciel  plus  doux  que  la  Nouvelle.- 
Angleterre,  &;  que  la  Nouvelle- 
York.  Une  des  principales  raifons 
qu'on  peut  rendre  de  cette  cir- 
conftance,  eftquela  population  de 
cette  province  a  été  abandonnée 
auxEcoflois  qui  n'étoient  pas  pour 
lors  auffi  enrreprenans,  ni  aunT 
portés  aux  affaires  de  commerce* 
cju'ils  le  font  devenus  ,  &:  aux: 

O 
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Quakers  qui  n'ont  pas  toujours  eu 
des  Pcns  (a)  à  leur  tête. 

On  peut  encore  en  rejetter  la 
caufe  fur  le  l y  (terne  des  Sous-con- 
ceffionnaircs^qui  n'acbetoient  des 
premiers   propriétaires   des   ter- 
reins  de  grande  étendue  dans  cet- 
re  colonie  que  pour  y   profiter, 
en  les  revendant  par  petites  par- 
ties. Ccft  ainfi  que  le  Lord  Sterlia 
agiota  la   Nouvelle- EcoiTe  ,  6c 
Long-Ifland.  Tandis  que  ces  con- 
trées demeurerenten  faporTeffion> 
elles  furent  prefque  defertes.  Au 
contraire  dès  que   Long-Illand 
eut  été   annexe'e  à  la  Nouvelle- 
York,  elle  fe  fortifia  considéra- 
blement fous  l'influence  de  cette 
dernière    province.    Les  Jerfeys 
ayant  été  négliges  dans  les  com- 
mencemens,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'ils  continuent  de  l'être.  Ceux 
qui  veulent  s'établir  dans  l'Amé- 

(j)  Au  fujet  de  Peu >  voyez  le  Chapitre 
fiiivant. 
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riquefeptentrionale,  préfèrent  à 
prefent  la  Penfilvanie  &:  la  Caro- 
line, qui  s'approchent  davantage 
du  midi,  6c  où  le  climat  par  cet- 
te raifon  invice  davantage. 

Le  Nouveau-  Jerfey  occidental 
a  une  communication  facile  avec 
la  Nouvelle-York  par  la  rivière 
Efopus  ,  qui   fe   déchargée   dans 
celle  d'Hudfon  ,  &  avec  le  Mary- 
land  ,  par  un  autre    rivière  qui 
s'approche  dans  fon  cours  jufqu'à 
près   de  4  milles   de  la  baye  de 
Chefeapeak.  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  l'hiftoire  de  cette  colonie, 
parlent  du  defTein  que  les  colons 
ont  eu  de  former  un  canal  pour 
pouvoir  defeendre  de  cette  riviè- 
re dans  labaye.  Ils  difent  que  Top- 
poficion   que  les  habitans  de  ia 
Virginie  Se  du  Maryland  appor- 
tèrent à  ce  projet ,  en  arrêta  l'exé- 
cution. 

La  méilntelligence  s'étant  mis 
parmi  les  propriétaires  des  deux 

Oij 
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Jerfeys,  ils  jugèrent  à  propos  de  . 
rendre  leur  charce  à  la  couronne  : 
ee  qu'ils  exécutèrent  en  1702. 
Depuis  ce  rems,  cetee  double  pro- 
vince n'en  forme  plus  qu'une, 
dont  les  affaiie>iont  réglées  par 
un  Gouverneur,  un  Confeil,  £c 
une  aflemblée  générale.  Avant  la 
paix  d'Ucrechc,  on  y  comptoic 
environ  16, 000 âmes,  parmi  lef- 
quelles  il  y  avoit  3  ,  000  hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  De- 
puis ce  nombre  s'eft  un  peu  accru. 
Par  l'nfage  que  les  colons  ont 
pris  d'employer  des  Nègres  à  la 
culture  de  la  terre,  ils  ont  mul- 
tiplié les  productions  naturelles 
de  leur  pays ,  ôc  par-là  étendu  leur 
négoce. 
Commer-       Outre  les  provisions  que  les  ha- 

cecnNou-  bitans  des  deux  Terfeysenvoyenc 
veau-  Jer-  A      «n        •»    r      i  .        /r     l 

fc„  aux  Antilles,  us  ront  un  aliezbon 

commerce   de   fourrures    &     de 

peaux.  Ils  vendent  auffi  quelque 

peu  de  tabac.  Il*  chargent  de  Phui- 


des  Colonies  Angloises.  t  6 y 
le,  du  poiffon,  du  grain ,  &  d'au- 
tres provifîons  pour  le  Portugal, 
J'Efpagne  ôc  les  Canaries.  Mais 
leur  principal  trafic  fe  fait  à  la: 
Nouvelle- Yorck.  Ceft-là  qu'ils 
fe  défont  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  denrées,  &  qu'ils  a- 
chetrenc  les  marchandises  d'Eu- 
rope dont  ils  ont  befoin,  autanc 
que  leur  commercelesmetenétac 
d'en  acheter.  Mais  comme  il  ne 
leur  produit  point  aflez  pour  s'en 
pourvoir  félon  leurs  befoins ,  ils 
fabriquent  eux-mêmes  beaucoup 
de  chofes  qui  leur  manquent. 

On  fe  ferjc  de  monnoye  depa-» 
pierd&ns  leNouveau-Jerfey,ain- 
fî  que  dans  toutes  les  coloies  An- 
gloîfes  feptentrionales,  excepté 
la  Virginie  La  mafle  ii^s  billets 
de  ce  genre  eft  de  60  ,  000  Irvres 
fterlings  (  1  ,  380 ,  000  liv.  tour- 
nois) dans  cette  province.  Ils 
ont  plus  de  faveur  que  ceux  de  la 
Nouvelle- York  2c  de  la  Penfilva- 
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nie,  à  caufeque  les  billets  de  la; 
Nouvelle- York  n'ayant  pascours 
en  PenGlvanie,  &  les  billets  de 
la  Penlîlvanie  n'ayant  pas  cours 
dans  la  Nouvelh-York}  au  con- 
traire les  billets  du  Nouveau- 
Jerfey  étant  reçus  dans  l'une  &C 
dansl'autrecolonie,  tous  lespaye- 
mens  entre  laNouvelb-York  Se 
la  Penfilvanîe,  fe  font  en  billets 
du  Nouveau- Jerfey.  Le  change 
fur  la  grande  Bretagne  eft  dans  le 
Nouveau- Jerfey  au  même  taux 
que  dans  la  Nouvelle-York, 


des  Colonies  Angloises.  i  6j 


CHAPITRE    VI. 

De  la  PENSILVANIE  :  établie- 
ment  d'une  Colonie  dans  la  PEN- 
S1LVANIE.  Etat  de  la  PEN- 
S1LVANIE  :fes  productions  na- 
turelles :  fa  conflitution  :  [on  com- 
merce\ 

LA  Penfîlvameefl:  une  des  plus  De  la  Pen. 
confîdérables  colonies  des  ^anie* 
Anglois  en  Amérique  ,  &  celle 
qui  a  fait  le  plus  de  progrès  ,  fî 
on  confidere  la  nouveauté  de  fon 
étabiiffement.  Elle  a  pris  fon  nom 
de  William  Pen  de  la  fe&e  des 
Quakers  fon  fondateur.  Cet  hom- 
me étoit  fils  du  Chevalier  Wil- 
liam Pen  ,  un  des  Amiraux  qui 
commandoient  la  fiote  dans  le 
tems  du  Rump  (*),  ôc  qui  fut  en- 

(a)  Rump  lignifie  croupion.  On  appella  ainli 
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voyé  parCromwell  avec  le  Co- 
lonel Venables  pour  attaquer  S; 
Domingue.  Quoique  cette  expé- 
dition ait  été  ians  fuccès,  on  af- 
faire qu'elle  ne  manqua  que  par 
la  mauvaife  conduite  de  Vena- 
bles ,  6c  que  l'Amiral  Pen  fît  très- 
bien  fon  devoir  en  cette  occa- 
sion. 

Tant  que  durèrent  les  troubles, 
il  montra  toute  la  chaleur  d'un 
zélé  Indépendant.  Mais  Charles 
IL  étant  monté  fur  le  trhône, 
l'Amiral  Pen  jugea  à  propos  de 
faire  fa  paix  avec  le  nouveau  Mo- 
narque. Il  fçut  même  fe  met- 
tre fi  bien  dans  Pefprit  du  Duc 
d'York  ,  que  le  Duc  ayant  été 
créé  Grand-  Amiral  d'Angleter- 
re ,  il  nomma  Pen  pour  comman- 
der à  fa  place.  La  mort  d*  cet 
Officier  qui  arriva  peu  de  tems 


par  dérifion  le  refte  du  Parlement  qui  fit  le 
procès  à  Charles  T. 

après, 


des  Colonies  Angloises.  t  69 

après,  ne  le  laifla  pas  jouir  long- 
tems  de  Ton  élévation. 

En  récorn pen Te  de  fon  attache- 
ment ,  Charles  II.  lui  avait  pro- 
mis la  conceffion  de  la  partie  de 
l'Amérique  ,  à  laquelle  fon  fils 
donna  depuis  le  nom  dePenfilva- 
nïe.  Sir  William  avoit  un  parent 
qui  s'etoit  retiré  des  premiers  à  la 
Nouvelle  -  Angleterre.  Ce  fut 
vrai-femblablement  fur  les  infor- 
mations qu'il  en  reçut  touchant 
cette  partie  du  nouveau  conti- 
nent, qu'il  fe  porta  à  en  deman- 
der la  propriété. 

Son    fils    nommé  comme    lui    Etablifle- 
WdlUrn ,  s'étant  fortement  imbu  mei*  d'n- 
des  principes  des  Quakers,  nefe  %£*£* 
mit  pas  d'abord  en  peine  de  fol-  Penfilva- 
liciter  l'expédition   de  la  charte  me* 
néceilaire  pour  entrer  en  jouif- 
fance  de  la  conceflion  qui  avoit 
été  faite  à  l'Amiral  Pen.  Maii  de- 
puis ,  voyant  que  l'on  inquiécoic 
en  Angleterre  ceux  de  fa  fede,  il 
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réfolut  de  femettre  à  leur  tête,  6c 
de  leur  procurer  une  retraite  dans 
le  pays,  dont  fon  père  lui  avoir 
laiilé  la  propriété. 

En  1  6  8  o  on  lui  délivra  les  let- 
tres-patentes dont  il  avoit  befoin. 
Il  y  a  apparence  qu'il  avoit  déjà 
pris  foin  de  nommer  la  contrée 
où  il  fe  propofoit  d'habiter.  Car 
c'eft  fous  le  nom  de  Penfilvanie 
qu'elle  eftdéfignée  dans  la  charte. 
Cette  charte  lui  donne  en  pro- 
priété tout  le  pays  quis'érend  fur 
le  continent  de  l'Amérique  fep- 
rentrionale,  depuis  le  quarantiè- 
me degré  latitude  nord,  jufqu'au 
quarante- troîfieme  degré  de  la 
même  latitude. 

M.  Pcn  obtint  depuis  le  confen- 
tement  du  Duc  d'York ,  &;  en  ver- 
tu de  ce  confentement  une  charte 
de  Charles  II.  pour  annexer  à  la 
Penfilvanie  quelques  parties  du 
Nouveau-  Jcrfey  ,  qui  refferroic 
cette  province  du  côté  de  l'eft  >  Se 
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qu'il  avoic  achetées  du  Lord  Berk- 
ley ,  de  des  héritiers  du  Chevalier 
George  Carteret,  moyennant  la 
Comme  de  4,000  livrer  fterlings. 

Dès  l'année  1  6  8  1 ,  c'eft-à-dire, 
un  an  après  avoir  obtenu  les  pa- 
tentes ,  Pen  fe  rendit  dans  les  ter- 
res de  fa  conceffion.  Il  y  avoir  dé- 
jà envoyé  quelques  bandes  d'An- 
glois  pour  préparer  le  pays  à  la 
colonie  qu'il  y  conduifit. 

LaPenfîlvanieeftbornéeàl'eft:  Etat  de  I* 
par  la  baye  de  Delà  ware ,  au  nord  Penfilva  - 
par  la  Nouvelle- York,  au  fud  par  nie* 
le  Maryland  ,  à  l'oued  par  les  na- 
tions Indiennes,  qui  occupent  l'in- 
térieur des  terres.  On  la  divife  en 
haute  Se  baffe,    contenant  cha- 
cune trois  Comtés.  Les  trois  Com- 
tés de  la  Penfiivanie  fupérieure 
font  Buckingham,  Philadelphie 
&;  Chefter.  Ceux  de  la  baffe  font 
New-caftle ,  Kent  &  Suffex.  Tou- 
te la  province  a  ^  3  o  milles  de  lon- 
gueur, ôc  200  de  largeur. 
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Dans  le  Comté  de  Philadel- 
phie il  y  a  deux  villes  recom- 
mandables  ,  Francfort  &c  Phila- 
delphie >  qui  donne  fon  nom  au 
Comté.  Francfort  n'efl:  pas  moins 
peuplé  que  Briftol ,  ni  moins  bien 
bâti.  La  plus  grande  partie  de  fes 
habitans  font  Suédois  &.  Hollan- 
dois. 

Philadelphie  mérite  d'être  mi- 
fe  au  rang  des  plus  belles  villes  du 
monde.  Sa  fituation  entre  deux 
rivières  navigables  ,  laDelaware 
&c  la  SchuylkilL  invite  à  s'y  éta- 
blir. Le  nombre  des  maifons  qui 
lacompofent  accroît  chaque  jour. 
On  obferve  de  les  conilruire  ré- 
gulièrement ,  conformément  au 
plan  qui  en  fut  drede  lorfque  Pen 
traça  l'enceinte  de  la  ville.  Dès  la 
première  année  de  fa  fondation  , 
il  y  avoit  près  de  cent  maifons. 
On  y  en  compte  plus  de  deux  mil- 
le aujourd'hui  ,  qui  en  général 
font  beaucoup  mieux  bâties  que 
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dans  les  meilleures  villes  del'An- 
gleterre.  La  fiirete'  de  fon__porc  , 
la  bonté  de  Tes  eaux  a  contribué  à 
peupler  cette  place  ,  ainfi  qu'à 
étendre  (on  commerce.  Plufieurs 
marchands  très-riches  y  réfidenr, 
&C  quelques-uns  ont  équipage.  Ils 
s'y  tient  deux  foires  par  an  ,  £c 
deux  marchés  parfemaine. 

Les  Quakers  forment  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  de 
Philadelphie.  Il  s'eft  joint  à  eux 
des  Proteftans  de  différentes  (te- 
res.  Il  y  en  a  même  qui  (ont  de  la 
communion  Anglicane.  Ces  der- 
niers ont  bâti  un  temple  fuivanc 
les  rits  :  de  leur  Egiife.  Les  Qua- 
kers qui  voyoient  d'abord  ces  in- 
novations de  mauvais  œil,  les  (im- 
portent à  preTent  fans  murmure, 
Les  autres  fecles  ont  de  même  dçs 
lieux  où  ils  s'affemblent  pour  les 
exercices  pieux.  Le  quai  qui  bor- 
de la  ville  efl:  très-beau.  Un  vaif- 
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feaude  500  tonneaux  peut  y  ve- 
nir débarquer. 

La  réunion  de  tantd'avantages 
a  rendu  Philadelphie fameufe,& 
une  des  places  les  plus  commer- 
çantes de  l'Amérique  Angloife. 
I!  eft  probable  que  fa  puilTance 
ira  toujours  en  àugmeptanc ,  &: 
qu'elle  furpaflera  bien -tôt  par  le 
nombre  Se  par  la  richeiïe  de  fes 
babitans  les  villes  les  plus  confî- 
dc"ab!es  du  Nouveau  -  Monde, 
On  y  trouve  tonte  forte  d'ou- 
vriers. Il  y  a  auffi  une  Imprimerie 
qui  publie  une  gazete  toutes  les 
fe  m  ai  ne  s. 

En  1731,  fuivant  le  calcul  fait 
fur  les  re&tftres  mortuaires  de 
Philadelphie,  il  s'y  trouvoic  1  iy 
240  habitans.il  n'y  en  a  pas  beau- 
coup plus  dans  Exeter  en  Angle- 
terre. Il  appert  par  les  regiitres 
de  la  douane  de  la  même  ville  que 
du  2)  Mars  1735   au  23  Mars 
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1736  ,  il  entra  1  99  bâcimens  dans 
fon  port  ,  &  qu'il  en  fortit  212. 
Parmi  ces  derniers  il  y  avoit  5  3 
vaitîeaux,  2  1  chaloupes,  53  bri- 
gantins.  En  1730,  il  n'y  étoit en- 
tré que  1  6  1  bâcimens ,  &  il  n'en 
étoic  forci  que  171. 

La  haute  Peniïlvanîe  gît  fous 
la  même  latitude  que  Naplesen 
Italie,  &;  Montpellier  en  France, 
deux  places  des  plus  faines  &  âcs 
plus  agréables  que  Ponconnoiffe 
Mais  on  ne  doit  rien  conclure  de 
ce  rapport  en  faveur  de  la  temoé- 
rature  d'air  qui  règne  dans  cette 
partie  du  Nouveau-Monde.  Il  eh: 
reconnu  que  les  climats  différent 
beaucoup  dans  le  continent  de 
l'Amérique  de  ceux  de  la  même 
latitude  en  Europe.  La  baye  de 
Hndfon  ôclaTamifefontprefque 
à  la  même  élévation  du  Pôle. 
Cependant  les  pays  que  la  Tami- 
fe  arrofe  jouiÂTenc  d'un  climat 
tempéré  5  au  lieu  que  les  frimats 
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rendent  prefqu'inhabitahles  ceux 
qui  environnent  la  baye  d'Hud- 
ion.  L'hiver  eft  fouvent  aflez  ru- 
de dans  la  Penfilvanie  pour  gla- 
cer la  rivière  de  Deiaware.  La 
chaleur  n'y  a  pas  moins  de  force 
durant  Pété.  On  la  fupporteroic 
difficilement,  fi  des  brifes  (^)quî 
s'élèvent  dans  cette  faifon  n'en 
tempéroient  Pardeur.  Elles  vien- 
nent du  fud-oiieft.  Dans  les  trois 
autres  faifons  le  vent  fouffle  pref- 
cjue  continuellement   du    nord- 
ciieft.  Cette  cire  on  (tance  fait  con- 
noître  la  caufe  des  granns-froids 
qui  fc  font  fentir  dans  la  Penfilva- 
nie :  il  paroît  par-là  que  Pon  doit 
l'attribuer  à  ce  que  les  vents  paf- 
fenepar-dedus  les  lacs  &  les  mon- 
tagnes neigeu  fes  du  Canada  a- 
vant  d'arriver  dans  cette  Pro- 
vince. 
Prodnc-       Malgré  la  rigueur  des  hivers, 

fions  natu- 

relies.  On  appelle  Brifes}  en  terme  de  mer,  »n  vent 

frais* 
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la  terre  y  eu: fertile,  gralïe,  aifée 
à  eflartir.  Les  racines  des  arbres 
ne  s'y  enfoncent  pas  profondé- 
ment. Un  grand  nombre  de  ri- 
vieres  Se  de  canaux  entre-coupent 
le  pays  de  manière  à  le  rendre 
propre  à  la  navigation  &i  au  com- 
merce. Il  y  croît  des  arbres  de 
toute  efpece  ,  comme  le  chêne > 
le  frêne  bknc  5c  noir,  le  hêtre, 
le  noifetier  ,  le  cèdre  ,  le  noyer  , 
le  cvprès.  On  y  trouve  des  peu- 
pliers, l'arbre  à  gomme,  le  îaiTa- 
£ras ,  £:c. 

Les  bleds  ,  les  légumes  ,  les 
fruits  y  viennent  en  abondance» 
On  y  cultive  principalement  le 
mays  ou  bled  d'Inde,  le  chanvre, 
&  le  lin. Il  eft  commun  d'y  recueil- 
lir 40,  50  &.  6oboilïeaux  de  grain 
pour  un.  Un  colon  ,  nommé 
Edouard  Jones  ,  a  eu  dans  Cqs 
champs  un  grain  d'orge  apporté 
d'Angleterre ,  qui  avoit  produit 
70  tiges,  chargées  chacune  d'un 
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épi.  Mais  ce  fait  eft  unique. 

Les  quadrupèdes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  pays  font  des  daims, 
des  élans ,  des  lapins ,  des  caftors, 
dQs  écureuils  ,  des  chats  fauvà* 
ges,  des  panthères,  des  loutres, 
des  loups ,  des  renards ,  des  minks, 
des  rats  mufqnés,& l'animal  qu'on 
nomme  le  pêcheur  On  y  aauiîîtrant 
porté  d'Europe  des  chevaux  &,  du 
menu  bétail.  Ils  y  ont  h  bien  mul- 
tiplié ,  qu'un  planteur  ordinaire 
a  des  troupeaux  de  quatre  à  cinq 
cens  pièces. 

Pour  ce  qui  eft  des  oifeaux ,  il  y 
a  des  coqs -d'Inde  quipefent4o 
ou  50  livres,  des  raifans,  desfran- 
colins ,  des  pigeons ,  des  perdrix  y 
des  merles ,  des  cignes ,  des  oyes , 
des  canards  ,  des  ïarcelles  ,  des 
bécaffines,  &  des  corlis. 

A  Pe'gard  du  poiiTon  ,  on  pêche 
en  abondance  dans  la  baye  de 
Delaware  des  efturgeons ,  des  an- 
guilles ,  des  éperlans  ,  des  per- 
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ches ,  &:  plufîeurs  autres  qui  ne 
méritent  pas  qu'on  en  falTe  men- 
tion. On  trouve  beaucoup  de  mi- 
nes de  fer  dans  cette  contrée. 

Les  Pen  fil  vains  n'ont  point  eu    ConfHtu- 
de  guerre  avec  les  Sauvages  leurs  tion  .de  Ia 

Ppnlilva 

voiiins.  Pen  en  arrivant  dans  le  ^e. 
pays  où  Charles  IL  lui  avoit  per- 
mis de  conduire  ceux  qui  von- 
droient  le  fuivre  ,  commença  à 
l'exemple  de  ks  compatriotes  qui 
vinrent  s'établir  les  premiers  en 
Amérique,  par  acheter  des  Indi- 
gènes le  terrain  où  il  précendoic 
fe  fixer.  Il  fit  des  traités  avec  eux 
qui  furent  obfervés  de  part  £c 
d'autre  :  tant  parce  que  les  Qua- 
kers à  qui  leur  Religion  défend 
de  manier  les  armes ,  évitèrent  de 
donner  aux  Sauvages  des  mécon- 
tcntemens ,  que  parce  que  ceux- 
ci  voyant  les  Anglois  en  grand 
nombre  ,  &c  fâchant  le  mauvais 
fuccès  des  guerres  qui  avoient  été 
entreprifes  contre  ceux  des  autres 
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colonies  ,  n'oferent  enfreindre 
leurs  engage  mens,  fur-tout  étant 
moins  à  portée  que  les  autres  Sau- 
vages d'être  animés  &.  foutenus 
par  les  François. 

La  plus  grande  partie  des  An- 
glois  qui  fuivirent  Pen  ,  croient 
Non-conformiftes ,  &  venoient 
principalement  de  Londres  ,  de 
Liverpool  ,  de  de  Briftol.  Leur 
nombre  parloir  deux  mille.  Ils 
trouvèrent  dans  le  Nouveau-Jer- 
fey  occidental  des  Suédois  &  des 
Hollandois,  qui  bien  loin  d'être 
un  obftacle  à  leur  établiilement, 
s'empreflerent  de  fe  joindre  à  eux. 

La  conftitution  du  gouverne- 
ment de  la  Penfilvanie  fut  drelTéc 
parSir  William  Jones,  Jurifcon- 
fuîte  aufîî  connu  par  fa  vafte  éru- 
dition dans  les  matières  de  Droit, 
que  par  (on  Patriotifme.  Je  croîs 
qu'on  verra  avec  plaifir  la  charte 
qui  en  étoit  la  bafe. 
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CHARIE  accordée  par  William  Pen, 
aux  habit  ans  de  la  Penfdvanie. 

J_j  E  Roi  Charles  II.  par  fes  let- 
tres-patentes ,  fous  le  grand- fceau 
d'Angleterre,  ayant  bien  voulu 
par  les  confideratiohs  mention- 
nées dans  lefdites  lettres,  donner 
Se  accordera  moi  William  Pen, 
Ecuyer  (  comme  fils  6c  héritier  de 
feu  Sir  William  Pen)  6c  à  mes 
hoirs  6c  ayant  caufe,  toute  cette 
étendue  de  pays  appel lée  Penjtl- 
vanie  en  Amérique  ,  avec  les  pré* 
rogatives ,  prééminences,  pou- 
voir 6c  autorité  abfolue,  nécef- 
faires  pour  le  bien-être  6cle  gou- 
vernement de  cette  province,  à 
tous  ceux  qui  verront  ces  prefen- 
tes ,  fçavoir  faifons  :  que  pour  le 
bien-être  6c  le  gouvernement  de 
ladite  province  ,  6c  pour  l'encou- 
ragement, tant  des  planteurs  6c 
habitans,  que  de  ceux  qui  peu- 
vent y  avoir  intérêt,  en  confé- 
quence  du  pouvoir  qui  nveil  ac- 
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cordé,  Je  William  Penai  décla- 
ré, accordé,  &  confirmé,  ôc  par 
ces  préfentes  pour  moi ,  mes  hoirs 
6c  ayant  caufe,  déclare  ,  accorde 
&;  confirme  à  tous  planteurs,  ha- 
bitans  &  conceffionnaires  de  la- 
dite province,  les  franchifes,  li- 
bertés 6c  propriétés  fui  van  tes  y 
pour  en  jouir  6c  être  tenues,6c  gar- 
dées à  jamais  par  lefd.  planteurs  > 
habitans,  6c  conceffionnaires  de 
la  province  de  la  Penfilvanie. 

i°.  Le  gouvernement  de  cette 
province  fera  compofé  du  Gou- 
verneur ôc  des  Bourgeois,  6c  ci- 
toyens de  la  province  ,  formant 
unconfeil  provincial  6cuneaflera- 
blée  générale  ou  Parlement.  Ce 
fera  par  eux  que  toutes  les  loix  fe- 
ront dreiTées,  les  Magiftrats  choi- 
sis 6c  les  affaires  publiques  réglées, 
de  la  manière  détaillée  dans  les 
articles  fuivans, 

2°.  Les  bourgeois  6c  citoyens 
de  la  province  s'affembleronc  le 
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douzième  jour  du  douzième  mois 
de  cette  année  1  6R  1,  6c  choifî- 
ronc  entr'eux  foixante  ôc  douze 
perfonnes  de  mérite  ôc  de  capa- 
cité,  lefquelles  s'aflembleront  le 
dixiemejour  du  premier  mois  fui- 
vant,  6c  formeront  un  confeil 
provincial. 

39.  De  ce  Confeil  Provincial 
choifî  pour  la  première  fois  en 
entier,  un  tiers  fervira  trois  ans, 
un  autre  tiers  fervira  deux  ans  , 
&  le  dernier  tiers  fervira  feule- 
ment un  an.  Alors  ce  dernier  tiers 
fortira  d'exercice  le  douzième 
jour  du  douzième  mois  de  l'année 
fuivante  (6c  aînfî  à  perpétuité).  Les 
citoyens  de  les  bourgeois  de  la 
province  s'aflembleront  de  choi- 
firont  de  nouveau  vingt -quatre 
perfonnes  (qui  font  le  tiers  des 
foixante  6c  douze,  dont  le  Con- 
feil doit  être  compofé  )  pour  fer- 
vir  dans  le  Confeil  Provincial 
pendant  trois  ans  à  la  place  des 
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24 ,  qui  ne  devront  plus  y  encrer. 
Enforce  que  tous  les  ans  un  tiers 
de  ce  Confeil  Provincial  fera  re- 
nouvelle, &c  qu'aucun  des  mem- 
bres n'y  reftera  pas  plus  de  trois 
années.  Si  un  des  Confeillers 
meurt  durant  (on  exercice ,  on  en 
élira  fin  autre  à  la  prochaine  élec- 
tion ,  pour  le  remplacer  &  rem- 
plir fes  fonctions  durant  autant 
detems  feulement  que  le  décédé 
en  avoit  encore  à  fervir. 

40.  Après  les  fept  premières  an- 
nées de  cet  établiflement ,  aucun 
des  membres  du  Confeil  qui  aura 
faicfon  tems,  ne  pourra  être  élu 
de  nouveau  ,  afin  que  tous  les  ha- 
bitant puiffent  avoir  part  au  gou- 
vernement les  uns  aprcs  les  autres, 
&  Ce  mettre  au  fait  des  matières 
publiques. 

50.  Dans  tous  les  cas  d'impor- 
tance :  tels  que  l'examen  d'un  bill 
à  propofer  pour  faire  une  loi  ;  l'é- 
rection d'une  cour  de  Judicature  -y 
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le  jugement  des  criminels  ,  le 
choix  des  officiers  3  les  membres 
du  Confeil  Provincial ,  ne  pour- 
ront former  un  quorum  j  c'eft-à- 
dire  ne  feront  pas  cenfésen  nom- 
bre fuffifanc  pour  décidera  moins 
que  les  deux  tiers  d'entr'eux  ne 
fe  trouvent  raiTemblés  (4),  &  une 
propofïtion  du  genre  fpécifié  dans 
cet  article,  ne  pourra  palier  que 
hs  deux  tiers  ne  l'approuvent» 
Mais  dans  les  cas  moins  impor- 
tais vingt-quatre  membres  dudic 
Confeil  feront  un  quorum  ^  6c  les 
affaires  s'y  décideront  à  la  plura- 
lité des  voix. 

(a)  On  fe  fert  en  Angleterre  du  mot  latin 
quorum ,  pour  ngnifier  un  nombre  des  mem- 
bres d'une  compagnie  fuffifarrt  pour  agir.  Ce" 
terme  vient  de  ce  que  dans  les  lettres  qui 
nomment  des  Députés ,  des  Juges ,  des  Corn- 
miffaires,  &c.  Après  en  avoir  lpéciiié  le 
nombre  total ,  fuppofez  douze  ,  par  exem- 
ple; il  eft  dit ,  fept  de/quels  ,  (QUORUM 
SEPTEM  )  étant  affèmiiés  auront  le  pouvoir  at- 
tribué aux  douce*. 

CL 
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6°.  Le  Gouverneur  (a)  ou  fon 
De'puté  pourra  préilder  dans  le 
Confeîl  Provincial ,  &  y  aura  croîs 
voix,  &:  ledit  Confeil  Provincial 
tiendra  fesféances,  ou  les  conti- 
nuera félon  qu'il  s'ajournera  ou 
qu'il  fera  ajourné  par  fes  Corn- 
rnittés(la  forme  de  ces  Commit- 
tés  eft  réglée  par  l'article  XIII.). 

79.  Le  Gouverneur  &  le  Con- 
feil Provincial  drefleront  les  biils 
qu'ils  jugeront  convenables  au 
Li?n  de  la  province  ,  6c  les  pro- 
poferont  à  l'aiTemblée  générale 
ou  Parlement.  Ces  bills  feront 
affiches  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  ,  trente  jours  avant 
la  tenue  de  Tailemblée  géné- 
rale ,  afin  que  la  province  puif- 
fe    décider  en   connoiffance  de 

(a)  William  Pen  étoit  tout-à-la  fois  Pro- 
priétaire &  Gouverneur  de  la  Penfilvanie. 
Tous  les  Seigneurs-Propriétaires  réumiîent 
le*  deux  titres,  à  moins  que  le  Parlement  ne 
les  prive  du  gouvernement  de  leur  propriété* 
ou  que  leur  charte  ne  foit  révoquée. 
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caufe ,  fi.  il  eft  avantageux  ou  non , 
d'en  faire  une  loi. 

8°.  Le  Gouverneur  Se  le  Con- 
feil  Provincial  prendront  foin  que 
les  loix ,  les  ftacuts ,  les  ordonnan- 
ces qui  auront  été  faites  dans  la 
Province,  foient  exécutées  félon 
leur  forme  &  teneur. 

90.  Le  Gouverneur  Se  le  Con- 
feil  Provincial  veilleront  à  la 
tranquillité  Se  à  la  fureté  de  la 
Province  ,  Se  à  ce  que  perfonne 
n'entreprenne  de  renverfer  la  for- 
me du  gouvernement. 

1  o°.  Le  Gouverneur  Se  le  Con- 
feil  Provincial  auront  droit  dans 
tous  les  tems  de  décider  du  lieu 
où  feront  bâties  les  villes,  Se  où 
feront  établis  les  porrs  Se  les  mar- 
chés ,  de  même  que  de  la  manière 
fuivant  laquelle  les  rues  en  fe- 
ront alignées ,  Se  les  édifices  conf- 
truits.  Les  grands  chemins  Se  les 
routes  particulières  feront  aafli 
de  leur  dépendance. 
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i  i  °.  Le  Gouverneur  &:  le  Con- 
feil  Provincial  auront  dans  tous 
les  tems  le  pouvoir  d'examiner 
les  comptes  des  Tréforiers  pu- 
blics ,  de  de  punir  ceux  qui  au- 
jontemployc  quelque  partie  des 
jevenus  à  un  autre  ufage  qu'aux 
deftinations  fixées  par  le  Gouver- 
neur, le  Confeil  Provincial  ,  £c 
l'aiïemblée  générale  unis. 

iiô,  Le  Gouverneur  6c  leCoi> 
icïl  Provincial  prendront  foin  des 
écoles  publiques  ,  de  encourage- 
ront par  des  recompenfes  ceux 
qui  s'appliqueront  aux  feiences 
pratiques,  éc  les  auteurs  des  in- 
ventions utiles. 

1 30.  Le  Confeil  Provincial, afin 
de  mieux  remplir  les  fonctions 
qui  lui  font  attribuées  ,  &  de 
mieux  répondre  à  la  confiance 
dont  il  eft  chargé ,  fe  partagera 
en  quatre  Comittes  :  chacun  par 
conféquent  compofé  de  dix-huit 
membres  du  Confeil. Ces  dix-huit 
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Confeillers  feront  tirés  également 
des  trois  ordres  d'éle&ions.  Cha- 
que Commicté  aura  fon  départe- 
ment particulier  :  f^avoir,  le  pre- 
mier prendra  foin  des  plantations, 
de  Paillette  des  villes,  ports  , 
marchés,  grands- chemins  ,  £C 
connoîtra  d^s  procès  &  des  con- 
teftations  qui  s'élèveront  tou- 
chant ces  parties.  Le  fécond  veil- 
lera à  Padminiflration  delajufti- 
ce,  à  la  tranquillité,  &  à  la  fu- 
reté de  la  province.  Le  troifieme 
dirigera  le  commerce  6c  les  finan- 
ces conformément  aux  loix,  en- 
couragera les  manufactures  6c  la 
culture  des  terres  ,  6c  re'giera  les 
dépenfes  publiques.  Le  quatrième 
aura  PinfpecHon  des  mœurs ,  pro- 
tegera  les  arts,  &  procurera  une 
éducation  foiide  à  la  jeunefle.  Le 
quorum  de  chacun  de  ces  Corn  mit- 
res fera  fixe  s  c'eft-  à-  dire ,  deux  de  *-G>nseifl*rs 
chaque  ordre  d'élection,  ce  qui 
formera  un  Confeil  permanent,. 
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compofe  de  vingt- quatre  mem- 
bres,  lequel  aura  le  pouvoir  du 
Confeil  Provincial  (  le  nombre  de 
vingt-quatre  étant  le  quGmm  de 
ce  Confeil).  Dans  tous  les  cas  qui 
ne  font  pas  exceptés  par  le  cin- 
quième article,  le  Gouverneur  ou 
fon  Député  pourra  prefider  à  ce 
Confeil  permanent  en  l'abfence 
du  Gouverneur  &:  de  fon  Député, 
fi  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  pris  foin 
de  nommer  un  Président,  le  Com- 
mitté  en  élira  un  qui  n'exercera 
que  pour  ce  tems.  Ce  qui  fera  dé- 
cide dans  ce  Commitcé,  fera  ré- 
féré au  Confeil  de  la  province,  6c 
ne  fera  mis  à  exécution  qu'après 
que  le  Confeil  Provincial  l'aura 
approuvé.  Ces  differens  Commit- 
tés  ne  tiendront  pas  leurs  féances 
en  même  tems ,  excepté  dans  le 
cas  de  neceffité. 

1 40.  Afin  que  les  bourgeois  &  les 
citoyens  de  la  province  puiilent 
avoir  une  influence  plus  pleine  de 
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plus  entière  dans  la  législation ,  il 
eft déclaré,  accordé  tk  confirmé 
que  ,  dans  la  manière  qu'il  a  été 
dit  ci-deflus  pour  l'élection  ciu 
Confeil  Provincial ,  les  bourg-cois 
&t  les  citoyens  choisiront  tous  les 
ans  parmi  eux  deux  cens  per/on- 
nes  pour  être  leurs  reprefentans, 
êc  former  un  Parlement  ou  aiîem- 
blée  générale  qui  tiendra  fa  pre- 
mière feance  le  douzième  jour 
du  fécond  mois  de  l'année  fui- 
vante  ,  dans  la  capitale  de  la  pro- 
vince, où  durant  huit  jours  les 
membres  du  Parlement  pourront 
librement  conférer  les  uns  avec 
les  autres,  &:  avec  un  Committé 
du  Confeil  Provincial,  compofé 
detrcisConfeîlIersde  chacun  des 
q uar re'gran d s  Com mittés  (fai fane 
douzeen  zôtit)  j  qui  fera  pour  lors 
établi  pour  recevoir  les  change- 
mens  que  chaque  membre  du  Par- 
lement fera  d'avis  qu'il  foit  faiç 
dans  les  biils  propoics.  Le  neu- 
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viemejource  Parlement  s'afierrr- 
blera  ,  &  après  lecture  faite  des 
bills  par  le  Secrétaire  du  Confeil 
Provincial ,  il  les  recevra  ou  les 
rejettera.  Il  faudra  les  deux  tiers 
de  l'aflemblée  ge'nérale  pour  faire 
un  quorum  ,  lorfqu'il  s'agira  de 
pafler  des  loix  ou  de  choisir  des 
jMagiftrats. 

•  1 50.  Les  loix  propofées  de  la  ma- 
nière ci-deiTus,  de  approuvées  par 
l'aflemblée  générale,  feront  enre- 
gifrrées  comme  loix  de  la  pro- 
vince fous  ce  titre  :  Loix  établies 
parle  Gouverneur,  Avec  le  confente- 
ment  &  l 'approbation  des  bourgeois 
&  habit  ans  composant  le  Confeil  Pfê- 
vincial  &  F  affemb  lé  e  générale. 

i  6°.  Afin  que  leGouvernement 
Scies  loixde  cetteProvincefoient 
établies  fur  des  fondemens  plus 
folides,  &  afin  que  rien  ne  fefaflè 
qu'à  la  fatisfa&ion  univerfelle  , 
l'aflTemblée  générale  fera  com- 
pofe'e  pour  la  première  fois  de 

tous 
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tous  les  bourgeois  &  citoyens,  &; 
pour  la  fuite  fera  compofee  de 
deux  cens  membres,  ainfi  qu'il  a 
été  arrêté  plus  haut.  Ce  nombre 
de  deux  cens  fera  porté  plus  loin, 
à  mefure  que  le  peuple  augmente- 
ra ;  de  forte  cependant  qu'il  n'ex- 
cède pas  celui  de  cinq  cens.  A  l'é- 
gard de  la  manière  &.  de  la  pro- 
portion à  obferver  pour  l'élection 
des  membres  du  Confeil  &:  de 
l'aiTemblée  générale  pour  l'ave- 
nir, ce  fera  le  Confeil  général  qui 
propofera  fur  cet  objet  ce  qui  lui 
paroîtra  de  plus  convenable,  oC 
l'aflemblée  générale  en  décide- 
ra. 

1 70.  Le  Gouverneur  &  le  Con- 
feil Provincial  pourront  ériger 
des  Cours  de  juftice  permanentes 
dans  les  lieux  où  ils  le  croiront 
néceiîaire.  Le  1  3  jour  du  ier  mois 
de  l'année,  le  Confeil  Provincial 
choifîra  Se  préfentera  tous  les  ans 
au  Gouverneur  ou  à  fon  Dépu- 
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té,  un  nombre  double  de  fujets 
pour  remplir  les  fonctions  de  ju- 
ges,  de  Treforiers,  de  Greffiers 
durant  l'année  fuivante.  Le  ving- 
troîliemejour  du  fécond  mois  de 
l'année  ,  les  bourgeois  &  les  ci- 
toyens de  la  Province  éliront 
dans  les  Cours  de  chaque  comté, 
lorfqu'elles  feront  érigées ,  6c  en 
attendant  dans  leurs  aiïemblées 
générales  ,  &c  prefenteront  au 
Gouverneur  ou  à  fon  Député  un 
nombre  double  de  fujets  pour 
remplir  les  fondions  de  Sheriffs , 
déjuges  de  paix,  de  Coroners, 
pour  l'année  fuivante.  Le  Gou- 
verneur ou  fon  Député  cheilira 
parmi  ceux  qui  lui  feront  préfen- 
tés,  le  nombre  convenable  pour 
chaque  place,  au  plutard  trois 
jr-urs  après  qu'ils  lui  auront  été 
prefentes.  S'ii  néglige  défaire  ce 
choix,  le  premier  nommé  dans 
leslifues  qu'on  lui  aura  données, 
occupera  de  droit  l'année  fuivan- 
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te  la  place  pour  laquelle  il  aurji 
été  élu. 

1  8°.  Mais  comme  la  Province, 
vu  fon  état  préfent,  fouffriroic 
d'un    changement    auffi    réitéré 
dans  les  Magiftrats ,  êc  de  peur  de 
retarder  Tes  progrès ,  Je  William 
Pen  ,  crois  à  propos  de  nommer 
6c  prépofer  pour  juges  ,  Tiéfo- 
riers,  Greffiers,  Sheriffs ,  Juges 
de  paix,  ôc  Coroners , ceux  qui  pa- 
roilîent  les  plus  capables  d'exer- 
cer ces  charges.  C'en:   pourquoi 
je  donnerai  des  commiffions  pour 
lefdites  charges  ,  à  tel  à  qui  je 
penferai  devoir  les  donner,  pour 
en  faire  les  fonctions  auffi  long- 
tems  qu'ils  s'en  acquitteront  d'u- 
ne manière  fatisfaiiante.  A  près  le 
décès  de  ces  Officiers  ou  leur dé- 
pofition,  leurs  places  feront  rem- 
plies par  des  Officiers  élus,  fuï- 
vant  la  manière  preferite,  article 
XVII. 

1 5  ° .  L'aflemblec  générale  cou- 

Rij 
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-  tinuera  fes  féances  auffi  longtems 
qu'elle  croira  néceffaire  pour  paf- 
fer  les  loix  auxquelleselle  trouve- 
ra à  propos  de  donner  fonconfen- 
tement,  pour  cirer  devant  elle 
ceux  qu'elle  penfera  devoir  citer, 
êc  pour  les  juger,  &jufqu'àceque 
le  Gouverneur  8c  le  Confeil  Pro- 
vincial lui  déclarent  qu'il  n'y  a  pi  us 
rien  à  lui  propofer. Cette  déclara- 
tion rompra  l'affemblée  générale. 
Mais  cette  même  affemblée  pour- 
ra de  nouveau  reprendre  fes  fean- 
ces.  étant  convoquée  par  le  Gou- 
verneur de  le  Confeil  Provincial , 
tant  que  l'année  de  fon  élection 
ne  fera  pas  expirée. 

io°.  Toutes  les  difficultés  qui 
pourront  furvenirau  fujet  des  é* 
lections  des  repréfentans  du  peu- 
ple, pour  fervir  dans  le  Confeil 
Provincial  ou  dans  l'aiiembiée  gé- 
nérale ,  6c  toutes  les  contestations 
qui  pourront  naître  à  l'occafion 
<{e  la  législation  ,  du  choix  des 
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Magilèrats  ,  des  accufations  in- 
tentées par  Paflembiée  générale  , 
des  juge  mens  rendus  fur  ces  accu- 
facions contre  les  criminels  par  le 
Confeit  Provincial,  enfin  tous  les 
cas  qui  paroîtront  d'importance , 
feront  terminés  par  la  voye  du 
fcrutin  j  &  à  moins  que  les  cir- 
conftances  ne  présent  ,  aucune 
affaire  ne  fera  décidée  dans  le 
Confeil  Provincial  ,  ni  dans  Çqs 
différens  Committés  le  même 
jour  qu'elle  aura  été  agitée. 

2  i  °.  Toutes  les  fois  qu'il  arri- 
vera que  le  Gouverneur  fera  d'un 
âgeau-deflTous  de  :i  ans,  Se  que 
le  père  de  ce  Gouverneur  n'aura 
point  nommé  par  écrit  des  Gar- 
diens ou  Comrnïffaires ,  ou  bien 
que  ces  Gardiens  ou  Commiilai- 
res  feront  décédés  durant  la  mi- 
norité dudîc  Gouverneur,  le  Con- 
feil Provincial  conftîtuera  des 
Gardiens  ou  Commiffaires  au 
nombre  de  trois  :  l'un  defquels 
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prefidera  les  deux  autres ,  fous  le 
11  om  de  Député  ou  Chef-  Gardien  y 
£c  remplira  les  fonctions  deGou- 
verneur,  en  n'agiiïant  néanmoins 
que  de  l'avis  des  deux  autres  dans 
tout  ce  qui  regardera  les  affaires 
publiques  de  ia  Province. 

2i°.  Lorfque  les  quantièmes 
de  mois  marqués  dans  cette  char- 
te tomberont  fur  le  premier  jour 
de  la  femaine  qui  eft  le  jour  du 
Seigneur  (ie  Dimanche) ,  les  af- 
faires marquées  pour  ce  jour  ,  fe- 
ront remifes  au  lendemain  ,  à 
moins  que  les  circonfhnces  n'ad- 
mettent point  de  délai. 

1 3  °.  Le  Gouverneur ,  fes  héri- 
tiers ou  ayant  caufe,  ni  les  Bour- 
geois &  concitoyens,  compofans 
tant  le  Confeil  Provincial  que 
TaiTemblée  générale  ,  ne  pour- 
ront altérer  ,  changer  ou  dimi- 
nuer la  force  Se  l'effet  de  cette 
charte,  ou  une  partie  ou  claufe  d'i- 
celle  j  ou  établir  aucune  loi,  acte. 
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ou  ordonnance  qui  leur  foie  con- 
traire ,  fans  le  confentement  du 
Gouverneur  ,  (es  hoirs  ou  ayans 
caufe  ,  &  des  fix  fepeiemes  des 
Bourgeois  8c  citoyens  de  la  Pro- 
vince, compofant  rant  lcConfeil 
-Provincial  que  l'aflèmblée  géné- 
rale. 

240.  Enfin  ■  Je  William  Pen, 
pour  moi,  mes  hoirs &  ayant cau- 
le  ,  ai  folemnellement  de'claré  , 
accordé  &  confirmé,  £c  ici,  fo- 
lemnellement déclare  ,  accorde 
de  confirme  que  ni  moi  ,  ni  mes 
hoirs  ou  ayant  caufe  ,  ne  feront, 
ou  feront  faire  aucunes  chofes 
qui  tendent  à  violer  les  liber- 
tés exprimées  dans  cette  charte. 
Si  quelques  perfonnes  trouvent 
moyen  de  faire  établir  des  régie- 
mens  contraires  aux  articles  cî- 
deiTus,  ces  reglemens  feront  dé- 
clarés fans  effet.  En  foi  de  quoi, 
je  William  Pen,  ai  figné  cette 
^ïéfQntQ  charte  de  libertés,  &  y  ai 
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appofémon  grand  fceauce  vingt- 
cinquième  jour  du  fécond  mois, 
vulgairement  appelle  Avril,  de 
de  l'an  grâce  mil  iix  cens  quatre- 
vingt-deux. 

je  n'offrirai  que  cette  charte  à 
]a  curiofité  du  lecteur.  Pour  ap- 
profondir le  fyftême  du  gouver- 
nement de  la  Penfilvanie ,  te!  qu'il 
fut  établi  par  Pen,il  importeroic 
de  connoitre  les  premières  loix 
qui  furent  palïées  dans  l'a  fie  m- 
blée  générale  de  cette  Province: 
mais  le  genre  de  cet  ouvrage  ne 
me  permet  pas  d'entrer  dans  un 
pareil  détail,  je  me  bornerai  à 
en  rapporter  crois. 

i°.  Aucun  impôt  ne  peut  être 
levé  en  Penfilvanie  fous  quelque 
nom,  &  pour  quelque  caufeque 
ce  foit,  que  par  une  loi  expreiîe 
à  laquelle  le  Parlement  de  la  Pro- 
vince a  donné  fcn  confentement; 
&  quiconque  perçoit  des  impôts 
qui  n'ont  pas  été  établis  par  cette 
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voye  ,  ou  quiconque  a  la  foiblefle 
de  les  payer ,  eft  regardé  comme 
un  traître  à  la  patrie  ,  un  ennemi 
public  ,  &  eft  puni  comme  tel. 

20.  Tout  enfant  au  -  deiïus  de 
douze  ans,  fans  exception  ,  doit 
apprendre  un  métier  ou  un  com- 
merce, afin  qu'il  n'y  ait  point  d'oi- 
fifs  parmi  le  peuple  ;  mais  que 
le  pauvre  trouve  moyen  de  fub£ 
fifter ,  6c  que  le  riche,  fi  fa  fortu- 
ne vient  à  être  détruite  3  ne  périt* 
fe  pas  d'indigence. 

30.  Pour  prévenir  les  procès  y 
les  Cours  de  chaque  Comté  dé- 
voient élire  trois  Officiers,  nom- 
més les  faifeurs  de  p.u:: ,  dont  les 
fonctions  etoient  de  concilier  les 
particuliers  entre  lefquels  il  s'ele- 
voit  des  différends. 

Les  colons  apportèrent  quel- 
ques légères  modifications  à  di- 
vers articles  de  la  charte  de  liber- 
tés que  le  Propriétaire  leur  don- 
donnoît.  D'ailleurs  ils  promirent 
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de  s'y  conformer.  M.  Pen  ayant 
réglé ,  fui vant  fes  vues  &  à  la  fatif- 
faction  du  peuple ,  ce  qui  concer- 
noit  la  colonie,  retourna  en  An- 
gleterre pour  travailler  à  fes  pro- 
pres affaires.  Quelques  difcours 
peu  ménagés  qu'il  tint,  l'y  rendi- 
rent fufpect.  On  l'accufa  d'être 
attaché  au  parti  de  Jacques  IL 
£c  on  lui  ota  le  gouvernement  de 
la  colonie  qu'il  avoit  fondée.  Les 
Quakers  qu'il  avoit  fi  bien  fervis, 
l'appuyèrent  à  leur  tour,  &:  vin- 
rent about  de  le  lui  faire  refiituer. 
Pen  retourna  en  Amérique  re- 
prendre poffeffïon  de  ks  droits. 
Il  trouva  les  difpofitions  des  ha- 
bitans  de  la  Penfilvanie  fort  chan- 
gées. Ils  n'étoient  plus  concerts  de 
la  charte  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée. A  peine  fut-il  arrivé  que  l'af- 
iemblée  générale  la  lui  remit.  El- 
le ne  montra  pas    plus  d'égard 
pour  une  féconde  charte  qu'il  fe 
hâta  de  lui  donner  en  1 70 1 .  Fon- 
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dée  fur  la  charte  même  accordée 
par  Charles  il.àPen,  elleétabl't 
une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment, en  vertu  de  laquelle  l'a(- 
femblée  générale  eft  élue  tous  les 
ans  fans  convocation.  Lorfqu'elle 
eft  élue,  elle  s'ajourne  de  fa  pro- 
pre autorité  ,  nomme  (es  Corn- 
mitte's,  prépare  les  bîlls,  accufe 
les  criminels  d'Etat ,  ôcc.  Suivanc 
la  nouvelle  forme ,  le  pouvoir  le- 
giflatif  ne  réfide  plus  que  dans 
l'affemblce  générale  ,  le  Gouver- 
neur ou  fon  Député ,  fans  l'inter- 
vention  d'aucun  Confeil.  Les  loix 
que  pafîe  cette  aflemblée  font  en- 
voyées en  Angleterre  au  Confeil 
privé  dans  l'efpace  de  cinq  ans 
après  qu'elles  font  promulguées  * 
&  fi  le  Roi  ne  les  révoque  pas  fix 
mois  après  que  la  copie  en  a  été 
fournie  au  Confeil  ,  il  n'eft  plus 
au  pouvoir  de  la  Couronne  de  les 
caffer. 

Les  Penfilvains  s'adonnerenc 
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v^rs  ce  tems-làà  la  culture  dn  ta- 
bac j  le  débit  qu'ils  firent  de  cette 
denrée  fut  tel ,  qu'il  y  eut  des  an- 
nées où  ils  en  chargèrent  jufqu'à 
quatorze  vaifieaux  pour  Londres 
6c  les  autres  peurs  de  l'Angleter- 
re. Cette  partie  de  leur  trafic  ne 
fubiîfte  plus,  depuis  queIeshab/% 
tans  de  la  Virginie  &  du  Mari- 
1  and  ont  multiplié  leurs  planta- 
tions de  tabac.  La  quantité  de 
feuilles  de  cette  plante  qui  fe  ré- 
colte dans  ces  deux  dernières 
Provinces  ,  îufnt  pour  tous  les 
marchés  du  monde.  Les  Penfil- 
vains  ont  repris  leurs  premières 
occupations  qui  étoienc  d'élever 
du  bétail,  de  femer  des  grains,  de 
préparer  des  provisions  de  bou- 
che, de  conftruire  des  batimens 
demer,  &c.  Ils  y  trouvent  mieux 
leur  compte  qu'à  empiéter  fur  un 
commerce  déjà  faifi. 

L'efprit  detoléranceen  Angle- 
terre ayant  fuccedé  à  celui  de 
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perfécutîon  >  les  Quakers  ne  s'em- 
pretFerent  pas  plus  que  les  autres 
Non-conformiftes  de  quitter  leur 
patrie.  Depuis  le  commencement 
du  fiecle  ,  ce  ne  fut  plus  que  le  de- 
fir  de  faire  fortune ,  &r.  non  le  mo- 
tif de  jouir  de  la  liberté  de  con- 
science qui  attira  des  Anglois  à 
Philadelphie.  Il  y  en  eft  venu  en 
foule  d'Irlande ,  de  la  Principau- 
té de  Galles,  des  Antilles.  Ce  pe- 
tit état  a  fubfifté  long-tems  fans 
milice  au  milieu  de  dix  nations 
Sauvages  (il  eft  vrai  que  ces  dix 
nations  compofent  à  peine  fix 
mil  le  âmes  en  tout).  Mais  les  An- 
glois qui  vinrent  s'v  habituer 
étant  Epifcopaux,Prefbyteriens, 
Anabaptiftes,  &c.  &  pouvant  le 
battre  fans  violer  les  principes  de 
leur  Religion  ,  montrèrent  aux 
Quakers  la  néceffité  d'avoir  des 
troupes  prêtes  pour  s'en  fervir 
dans  l'occafion  ,  foie  contre  lesat- 
raques  àcs  pirates ,  ou  contre  cel- 
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les  de  quelques  nations  d'Europe 
ennemie.  Les  Quakers  après  avoir 
formé  bien  des  oppofirions ,  laif- 
fent  à  préfenc  à  ceux  de  leur  con- 
citoyens ,  qui  ne  penfent  pas  com- 
me eux  ,  la  liberté  de  fe  former  au 
maniaient  des  armes ,  £c  aux  évo- 
lutions militaires, 
dominer-       £n  1704  la  Penfilvanîe  con- 
iJvanie.Cl>  f°mm°ic  déjà  pour  1  80  ,  000  liv. 
fterlings(4,  140,000  liv.  tourn.) 
de  marchandises  venantd'Angle- 
terre,  £c  les  impôts  levés  fur  (es 
productions  naturelles  apportées 
dans  ce  Royaume  ,  produifoienc 
une  augmentation  de  30,  000  1. 
fteriings  (690,  000  livres  tour- 
nois) dans  les  revenus  publics. 

Les  exportations  de  la  Penfil- 
vanîe confident  en  froment,  fa- 
rine, bifcuit,  bœuf  ce  porc-falés, 
jambons, lard,  fromage,  beurre, 
favon,  bougie  de  cire  végéade(^), 

{a)  J'appelle  ici  cire  vêj*êté&H  cire  qui 
enveloppe  le  noyau  du  fruit  d'un  arbre  très- 
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amidon  ,  poudre  à  poudrer,  pom- 
me, cidre,  cuir-tanné,  fuif, chan- 
delle, cire  ordinaire,  cire  végé- 
tale, bierre  double,  huile  de  lin  , 
peaux ,  fourrures ,  caftor ,  &  quel- 
que peu  de  tabac. 

Il  faut  joindre  à  ces  marcban- 
difes  du  bois  de  charpente,  du 
bardeau  ,  du  bourdillon ,  des  mâ- 
tures, des  vergues,  des  drogues 
médecinales  :  telles  que  le  fafla- 
fras,  le  calamus  aromatique.  Les 
matériaux  propres  à  desconftruc- 
tions  marines  que  la  Pcniiivanie 
produit  mettent  (es  habitans  en 
état  de  conflruire  eux-mêmes 
beaucoup  de  vaiiTeaux,  lien  fort 
tous  les  ans  de  deiîus  les  chan- 
tiers de  Philadelphie,  un  nom- 
bre qui  compofe  un  port  d'envi- 
ron 2, 000  tonneaux, outre ceqne 
les  Penfilvains  en  montent  eux- 


commun  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  que 
les  François  nomment  ÏArfrc-Cirien,  &  les 
Auglois  tV.ix-Mirtk. 
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mêmes   pour  l'exercice  de  leur 
commerce 

Cette  colonie  cherche  à  en- 
courager chez  elle  la  culture  du 
chanvre,  elle  accorde  une  bounty 
(d)  particulière  à  l'exportation  de 
cette  production,  outre  Pallouan- 
ce  qui  eft  payée  en  Angleterre  à 
l'importation  du  chanvre  du  crû 
de  l'Amérique  A ngloife. Ces  foins 
ont  d'abord  produit  un  bon  effet. 
Du  mois  de  Mai  1726  ,  au  14 
Mars  1727,  la  province  exporta 
43  ,  169  livres  de  chanvre ,  pour 
lefquelles  il  fut  payéàraifon  d'un 
fol  fterling  par  livre,  une  fomme 
de  179  livres  fterlings  17  fchel- 
lings  5  d.  (4,  1  3  7  livres  tournois). 
Du  14  Mars  1727,  au  T4  Mai 
1 7  2  8  ,  il  en  fortit  15,  835  livres 
qui ,  fur  le  même  pied ,  valurent  à 

(a)  On  appelle  en  Anglois  hounty  la  grati- 
fication accorde'e  pour  l'encouragement  de  la 
cukure  ou  de  l'exportation  d'une  denrée  , 
'&c. 

l'exporteur 
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l'Exporteur  une  gratification  de 
65  liv.  fterlings  19  fchellings  7  cL 
( .  i  ,  318  liv.  courn.  ).. 

Par  la  fuite,  les  récoltes  devin- 
rent plus  foibles.  On  hauiTa  l'al- 
loua n  c  e  afin  de  les  multiplier.  El- 
le fut  rétablie  fur  le  pied  d'un, 
fol  &C  demi  par  livre  (  trois  fols 
tournois).  Cet  attrait  n'empêcha 
pas  la  diminution  delà  culture  du 
chanvre  Du  mois  de  Mai  1728^ 
au  mois  de  Novembre  de  la  mê- 
me année,  il  n'en  fut  prefentéque 
9,  363  livres  pour  obtenir  la  pri- 
me promife.  Du  mois  d'Août 
1  7  2  9,  au  mois  de  Novemb.  3,903. 
Jivres  feulement  3  &:  de  ce  mois, 
de  Novembre  ,  au,  mois  d'Août 
de  Tannée  fuivante  2  ,  952. 

Lorfque  les  Penfilvains  n'ex- 
portent pas  leur  chanvre,  ils  ea> 
fabriquent  des  cordages.  L'a  {Tenir 
ble'e  générale  en.  1732  paiïa  un- 
acte  qui  fait  voir  fon  attention  fur 
cette  partie  5  il  eft  intitule  :  ac£ 

S. 
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for  contïnuing  the  encouragement  for 
tùfing  good  hemp  and  impojJng  pe- 
nalîies  on  perfons  manufacfuring  un 
rnerchantable  hemp  into  cordage  :  ce 
quî  veut  dire  :  acte  pour  continuer 
d'encourager  la  culture  du  chan- 
vre ,  &  pour  décerner  des  peines 
contre  ceux  qui  employent  du 
chanvre  mal  conditionne  dans  les 
cordages  qu'ils  font. 

Les  Penfilvains  commercent 
avec  la  Virginie,  le  Maryland, 
Ja  Caroline,  &:  toutes  les  îles  de 
l'Archipel,  du  Mexique, excepté 
celles  qui  dépendent  des  Efpa- 
gnols,  avec  lefquels  ils  ne  trafi- 
quent que  par  le  canal  de  la  Ja- 
roaïque.  Ce  ne'goce  avec  les  Ef- 
pagnols>quoiqu,indirecl,&:  celui 
qu'ils  pratiquentavec  les  Hollan- 
doisêt  les  François  des  Antilles, 
ne  font  pas  les  moins  lucratifs  de 
ceux  qu'ils  exercent.  De  l'île  de 
Curaflau  feule,  ils  tirent  anuelle- 
mcnt  près  de  6 }  ooo  piftoles.  Les 
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denrées  qu'ils  y  envoyenc  iont  du 
bifcuic,  de  la  farine,  du  porc  en 
baril ,  du  jambon ,  du  maïs ,  de  fô 
bierre  double,  du  cidre,  du  beur- 
re ,  du  fromage  ,  de  quelques  ani- 
maux vivans,  tels  que  des  porcs  £c 
des  oifeaux.  A  quelque  peu  de 
cacao  près ,  leurs  recours  de  cette 
île  fe  font  toujours  en  argent 
comptant. 

Ils  vont  auffi  à  Surinam  ,&  quoi- 
qu'ils en  rapportent  moins  d'ar- 
gent, cette  branche  d'affaires  leur 
apporte  beaucoup  de  profit.  Des 
îles  Françoifes  à  qui  ils  vendent 
des  provifions  de  bouche  Se  des 
bois  de  charpente,  ils  reçoivent 
de  l'argent ,  du  rum  ,  des  mélaf- 
fes  6c  du  fucre. 

Par  le  moyen  de  la  Jamaïque*, 
ils  fourniilent  aux  Efpagnoîs  de 
Cuba,  de  la  Nouvel  le-Efpagney 
6c  de  Terre  -  Ferme ,  une  quanti- 
té confidérable  de  farine  £c  de 
bifcuic,  qui  eft  payée  en.  piaftres, 

Sij 
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Cet  objet  deviendroit  très-confï- 
dérable  ,  fi  Tes  Efpagnols  s'adon- 
noienc  généralement  à  fe  pour- 
voir de  ces  denrées  par  cette 
voye. 

La  fa  mai  que  8c  les  autres  îles 
A.ngloiies ,  pour  leur  propre  con- 
fommation  ,  leur  achettent  une 
in  ri  ni  te  de  chofes  de  différente 
efpece,  dont  la.  plus  grande  par- 
tie eftaïuîi  payée  en  argent. 

Les  Penfilvains  envoyent  aux 
•Canaries  9  aux  Madères  ,  6c  aux 
Açores  chercher  d^s  vins  &  des 
eaux-de-vie.  La  quantité  qu'ils 
en  importent  n'eit  pas  grande* 
Le  cidre,  la  bierre,  l'aile.'  4)  qu'- 
ils font  chez  eux  ,  6c  qui  y 
autant  de  boifïons  excellentes  y 
leur  rendent  les  boitions  étrangè- 
res peu  necciïaires. 

Ils  font  un  commerce  très-ani- 
mé en  bois,  en  falines,  en  grains 

(  d  )  L'aile  eft  ur>e  bierre  ,:  Ion  ,  oiv 

drè  laquelle  il  n'y  a  en 
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avec  le  Portugal,  J'Efpagne  ,  &: 
d'autres  contrées  de  l'Europe.  II3 
vont  aulîi  à  Terre-Neuve.  Ils  re- 
mettent fouvent  de-lien  Angle- 
terre ce  qu'ils  ont  reçu  en  Efpa- 
gne,  en  Portugal  r  &  au-- delà 
des  détroits. 

Encre  la  Penfilvanîe  &  laNou- 
velle- Angleterre,  il  y  a  de  même 
un  courant  de  négoce  continuel. 
On  eftime  que  la  première  de  ces 
Colonies  remet  annuellement: 
dans  la  Grande-Bretagne  une 
•fomme  de  60,000  livres iterllnjs 
en  efpeces ,  indépendamment  de 
fes  productions  naturelles ,  aux- 
quelles elle  joint  du  bois  de  cam- 
pêche  ,  du  fucre  ,  du  ris  ,  de  la 
poix,  du  gaudron  ,  &  de  i'huiie 
de  poiffon. 

De  ces  60,000  livres  fterlîngs 

(  1,3.^0,000  livres  tournois),  elle 

en  tire  io,coc  de  la  Virginie  Se 

du  Marilandj  z  5,000  d'Efpagne, 

.du  Portugal,  &  des  ports  au-de- 
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là  des  détroits  }&  4,000  des  Ca- 
naries :  ce  qu'elle  envoyé  par 
Terre-Neuve  va  à  quatre  autres 
mille  livres  fterlings  :  le  refte  de 
de  la  fomme  provient  de  Tes  pro- 
fits avec  les  îles  Françoiies  &  Hol- 
landoifes. 

La  marine  de  cette  Province 
forme  6,000  tonneaux,  outre 
2,000  que  compofent  les  bàti- 
mensconftruits annuellement  qui 
fortent  tout  chargés  des  ports  de 
Philadelphie,  ôt  qui  n'y  rentrent 
pas  comme  la  plupart  des  navi- 
res employés  conftamment  au 
fervice  de  la  Penfilvanie ,  qui  font 
plufieurs  voyages  durant  l'année 
On  évalue  la  maffe  deleurs  expor- 
tations à  1 1 ,000  tonneaux.  Il  eft 
à  remarquer  qu'il  y  a  peu  de  ces 
bàtimens  fur  lefquels  les  Anglois 
d'Europe  ne  foient  intéreffés. 

Les  Penfilvains  font  dans  le  cas 
des  autres  Colons  du  continent 
feptenrrional.  Leurs  profits,  quoi- 
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que  très-grands  •  ne  fuffifenc  pas 
pour  acheter  toutes  les  commo- 
dités 6c  les  marchandifes  d'Eu- 
rope qui  leur  manquent.  Leur  in- 
duftrie  y  fupplée.  Ils  ont  des  ver- 
reries ,  des  forges ,  des  tanneries, 
des  moulins  pour  couper  6c  pré- 
parer le  tan  ,  des  moulins  a  foie 
pour  les  bois  de  charpente  £t  de 
menuiferie.  Ils  fabriquent  des 
étoffes  de  lainerie,  groffieres  à  la 
vérité  ,  mais  qui  fervent  à  l'ha- 
billement du  menu  peuple. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de- 
Commerce  :  Etat  général  ,  com- 
merce d' Amérique ,  article  de  la  Pen- 
filvanie  ,  que  l'on  cultive  la  vigne 
dans  cette  Province  avec  ajfez,  de 
fucces  ,  6c  que  pour  y  réuffir^ilfaut 
y  apporter  du  plant  de  France.  Ce- 
pendant ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  la  boilîon  ordinaire  de  (es 
habitans  eft  le  cidre  ,  la  bierrev 
l'aile.  D'ailleurs  on  a  vu  qu'ils 
achectent  des  vins  de  Madère,  6c 
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des  Terceres.  Enfin  le  iilence  des 
Auteurs  Ang.lois  fur  un  pareil  raie 
milice  contre  ce  que  M.  Savary  a 
avancé  dans  l'endroit  cité. 

On  préfère  dans  la  Penfilva- 
nie  les  billets  de  crédit  aux  efpe- 
ces  monnoyées.  On  y  compte  de 
ces  billets  pour  80,000  livres  fter- 
lings(  1  ,  84, 000  livres  tournois). 
Le  change  fur  la  Grande-Brctar 
gne  étoit  au  mois  de  Février 
1759,  aumême  taux  que  dans  la 
Nouvelle-York. 

Un  des  avantages  de  cette  Co~ 
lonie  eft  qu'elle  fe  trouve  fituce 
au  milieu  des  autres  établiiïemens 
Anglois  du  continent.  Au  iud- 
olicftelle  a  le  Mariland  ,  la  Vir- 
ginie, la  Caroline,  6c  la  Géorgie 
qui  la  mettent  hors  d'infulte  du 
cote  des  Efpagno-s.  Au  fud-eft& 
au  nord  le  Nouveau-  Terfey ,  la 
Nouvelle- York  ,  la  Nouvelle- 
Angleterre,  la  Nouvelle-EcofTe 
la  défendent  des  attaques  des 
François.  M. 
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M.  Pen  eue  des  chagrins  fur  la 
fin  de  fa  vie.  Ils  font  trop  étran- 
gers à  ma  matière  pour  les  détail- 
ler ici.  Je  dirai  feulement  qu'- 
ayant été  trompé  par  fes  A  gens  y 
au  lieu  d'avoir  amélioré  fon  bien 
par  l'établiiîement  de  la  Penfil- 
vanie,  il  fe  vit  confidérablemenc 
endetté.  Un  malheureux  procès 
qu'il  perdit  le  priva  de  fa  liberté. 
Ne  pouvant  fatisfaire  à  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  il  fut  arrêté.  Cette 
difgrace  lui  troubla  l'efprit,  &  le 
rendit  incapable  d'affaires.  Il  é- 
toit  pour  lors  fort  âgé.  Il  mou- 
rut en  1718,  proche  Reading  en 
Berkshire.  La  propriété  de  la  Pen- 
filvanie  eif  reftéedans  fa  famille, 

j±  4*  à.  & 
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CHAPITRE    VIL 

De  U  VIRGINIE  :  du  MARY- 
LAND.L  DécottvertedclaVIR* 
G1NIE:  etMiJftment  d'une  Co~ 
Unie  dans  cette  fartie  de  l* Amé- 
rique :  conjliîution  &  état  de  U 
Province  :  Je  s  productions  naturel- 
les :  Commerce  de  U  VIRGINIE* 
H.  Etabitjfement  d'une  Colonie 
dm  s  le  MARYLAND.  Confti- 
tution  de  la  Province  :  productions 
naturelles  ,  &  état  du  MARY- 
LAND. Commerce  du  MARY- 
LAND. III.  Commerce  général 
des  deux  Colonies, 

DelaVir-  T"     A  Colonie  cîe  la  Virginie  & 
gmieôcdu    |      celie  ju  Maryland  font  fi- 

tuées  fur  la  baye  de  Cneleapeak , 
donc  l'encrée  eft  encre  le  cap 
Henri  &l  le  cap  Charles.  Chacu- 
ne   dp  ces  contrées  s'étend  des 
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deux  côtés  de  la  baye.  La  gran- 
de rivière  de  Patowmeck ,  6c  cel- 
le de  Pokomoak  féparenc  la  Vir- 
ginie du  Marylandj  l'une  à  l'elt , 
l'autre  à  l'oueft. 

I.   On   comprenoic   autrefois      Décou- 
fous  le  nom  de  Virginie  tout  cet  verte  de  la 
efpace  de  côtes  qui  eft  entre  la   Virginie. 
Floride  &;  la  Nouvelle- Ecofle: 
efpace  qui  comprend  laNouvel- 
le-Angîeterre,  la  Nouvelle-York, 
le  Nouveau-  Jerfey  ,  la  Penfilva- 
nie  ,  le  Maryland,  la  Virginie  5 
(telle  qu'elle  eft  bornée  aujour- 
d'hui ). 

On  a  vu  que  les  Ànglois  attri- 
buent la  découverte  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique  à  Jean  Cabot, 
employé  par  Henri  VIL  &  que 
les  François  au  contraire  fotirien- 
nent  qu'elle  eft  diie  au  Florent  n 
Yerazzm,  qui  en  prit  pofïeffion 
au  nom  de  François  I. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  ces  pre'ten- 

Tij 
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tions  ,  c'eft  le  fameux  WaJrer 
Raleighqui,le  premier  parmi  les 
Anglois,  fongea  a  former  un  éta~ 
bliiiement  dans  cette  contrée. 
Animé  par  les  avantages  que  les 
Anglois  àvoienc  trouvé  dans  les 
ïndes  occidentales,  il  conçut  le 
deiîein  de  chercher  quelque  lieu 
dans  le  Nouveau-Monde  qui  pro- 
curât les  même  richelles  à  fa  na- 
tion. L'Etat  n'étant  pas  dans  des 
circonftances  qui  permirent  à  la 
Cour  de  le  féconder,  il  fit  entrer 
dans  (es  vues  des  négoçians  ,  &c 
-plufîeurs  perfonnes  riches,  à  l'ai- 
de defquels  il  arma  deux  vaif- 
feaux  fous  le  commandement  de 
Phillip  A midas&  d'Arthur  Bar- 
lov/,  pour  aller  découvrir  quelque 
nouvelle  terre. 

Ces  bâtimens  partirent  au  mois 
d'Avril  r  584.  La  Reine  Elifabeth 
avoit  accordé  à  Raieig-h  des  let- 
très-patentes  qui  lui  ceaoïent  ia 
propriété  de  toutes  les  terres  où 
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fes  navires  aborderoient  ,  pour- 
vu qu'elles  n'apparciniïent  alors  à 
aucune  nation  Chrétienne. 

Les  deux  vaifleaux  prirent  terre 
dans  une  îlepeu  éloignée  du  conti- 
nent,entrelegrandebayedeChe- 
feapeakôdecapFearJlsynégocie- 
rent  avec  les  Indigènes ,  &  revin- 
rent heureufement  en  Angleterre, 
apportantavec  eux  des  Sauvages, 
des  fourrures,  &  quelques  autres 
productions  du  pays ,  entr'autres 
du  tabac  qui  fut  le  premier  que 
Ion  vit  dans  ce  Royaume.  Là  des- 
cription que  Ton  fit  de  cette  con- 
trée à  la  Reine  lui  plut  tellement, 
que  concevant  les  meilleures  es- 
pérances d'une  pareille  découver- 
te, elle  voulut  que  ce  pays  s'ap- 
pellât  Virginie  ,  en  mémoire  du 
célibat  dans  lequel  elle  vivoic. 
D'autres  difent  que  Sir  Walter 
donna  de  lui-même  ce  nom  au 

Les  Aflociés  du  Chevalier  Ra-   Etablie 
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ment  d'à-  leigh   encouragés    par  ces  pre- 

d^Sc  ?iers  fuC(:ès  »  armerait  fepr  vaif- 
partie  de  leaux  qui  mirent  à  la  voile  en 
rAméri-  1585,  dans  la  vue  de  commencer 
*uc*  un  crabli'iTemenc  fur  les  côres  nou- 

vellement découvertes.  Sir  Ri- 
chard Greenville  qui  avoir  été 
du  premier  voyage, commandoic 
cette  flote.  Il  laiiïa  108  hommes 
dans  l'île  où  il  avoit  débarqué  la 
première  fois  ,  &  revînt  en  An- 
gleterre. Cette  tentative  manqua 
par  les  obftacles  que  les  Sauva- 
ges apportèrent  à  ietabiilïèmenc 
des  Anglois,  &  fur- tout  par  la 
faute  que  ceux-ci  commirent  en 
ne  fe  livrant  pas  d'abord  à  la  cul- 
ture des  terres.  Ils  fe  repoferenc 
fur  les  provisions  qu'on  dévoie 
leur  envoyer  d'Angleterre.  Il  n'en 
vînt  pas  5  ou  du  moins  celles  que 
Raleigh  leur  envoya  au  bout  de 
deux  ans  à  fes  propres  dépens ,  ar- 
rivèrent trop  tard.  Deux  autres 
tentatives  qui  fuivirent  la  pre- 
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miere  ,  furent  également  fans 
fruit. 

Les  mauvais  faces  qui  s'étoient 
jufqu'ici  oppofes  à  la  fondation 

d'une  Colonie  dans  cette  contrée 
en  firent  abandonner  l'entrepri- 
se. On  n'en  vifiea  plus  les  cotes 
que  pour  y  commercer  ,  fans  a- 
voir  ,  durant  quelque  teins  ,  le 
defleln  de  s'y  fixer.  Le  bénéfice 
que  ces  voyages  rapportèrent  aux 
Avanturiers  qui  les  tentèrent,  de 
Jes  vives  follicitations  du  Capitai- 
ne Gofnold  réveillèrent  dansi'ef- 
prit  des  Anglois  l'idée  du  premier 
projet.  Plufîeurs  Négocians  de 
Londres,  de  Briftol ,  d'Exeter, 
&  de  Plymouth  ,  Se  plufîeurs  per- 
sonnes de  confédération  s'unirent 
pour  en  eiTayer  l'exécution  de 
nouveau. 

En  parlant  delà  Nouvelle-An- 
gleterre 5  nous  avons  dit  que  Jac- 
ques I.  par  une  patente  datée  du 
10  Avril  1  606  5  forma  ceux  corn- 

T  11  ij 
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pagnies  de  ces  A vanturiers,  l'u- 
ne defquelles  étoit  compofée  des 
feuls  marchands  de  Londres.  Cel- 
ie-ci  jetta  les  premiers  fondë- 
mens  de  là  Colonie  qui  occupe  le 
pays, que  Ton  appelle  aujourd'hui 
ta  Virginie  s  6c  qui  eft  borne'e  au 
fud  par  la  Caroline  5  au  nord  par 
Ja  rivière  de  Patoumeck  ,  a  l'eil: 
parla  mer  du  nord  ,  ôt  à  1'oiiefl: 
par  les  terres  inconnues.  L'autre 
compagnie  fonda  la  Colonie  de 
PJymouch  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Voyez  chap.  3. 

Comme  ïqs  Anglois  ne  ccn- 
noiffoient  alors  le  continent  de 
l'Amérique  feptentrionale  que 
feus  le  nom  de  Virginie,  on  dis- 
tingua dans  la  chaire  la  partie  du 
iriême  continent  qui  porte  aujour- 
d'hui ce  nom  par  celui  de  Virginie 
méridionale  5  &  la  compagnie  qui 
avoic  fa  conceSon  par  celui  de 
-première  Colonie  de  la  Virginie.  Il 
■lui  étoit  accorde  une  étendue  de 
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cinquante  milles  Angloîs  en  tous 
fensautourdel'établiiTementqu'- 
elle  formeront  fur  ces  côtes  entre 
Je  34  6c  le  41  degrés  de  latitude 
nord. 

La  compagnie  ne  tarda  pas  à 
faire  ufage  des  privilèges  de  fa 
charte.  Dès  la  première  année 
qu'elle  l'obtint, elle  mit  en  mer 
deux  vailîeaux  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  New-Port, 
qui  portèrent  en  Amérique  un 
nombre  d'hommes  fuffifantpour 
y  commencer  un  établiflerrienr. 
Cette  Colonie  bâtit  la  ville  de 
James  -  Town  fur  une  péninfule 
qui  s'avance  dans  la  rivière  de 
Powhatan  ,  nommée  aufii  la  ri- 
vière James.  De  cette  ville,  en 
1  609,  il  fortit  deux  petites  Co- 
lonies de  120  hommes  chacune, 
qui  s'établirent  Tiir.e  à  Naufa- 
inond  6c  l'autre  à  Powhatan  , 
ville  Sauvage  qui  avoit  été  ache- 
tée de  Povhatan  Roi  du  pays. 
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La  mauvaife  conduite  des  An- 
glois  dans  ces  premiers  tems  pen- 
fa  eau  fer  leur  ruine  totale,  &.  rui- 
na en  effet  les  deux  derniers  éta- 
bliiïemens  qu'ils  avoient  formés. 
Les  Sauvages  les  attaquèrent ,  &£ 
lesreiTerrerent  fi  fort  dans  James- 
Town  ,  que  réduits  à  une  foixan- 
taine,  d'environ  cinq  cens  qu'ils 
étoient  ,  ils  crurent  n'avoir  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  de 
s'embarquer  pour  l'Angleterre 
avec  des  provifions  feulement 
pour  feize  jours,  dans  Pefpéran- 
ce  d'arriver  àTerre-Neuveavant 
qu'elles  fuflent  confommées.  Ils 
fe  mettoient  en  devoir  d'exécu- 
ter ce  parti  deTcfpéré  ,  lorfque  le 
Lord  Delaware  ,  qui  avoit  éié 
nommé  Gouverneur  de  ia  Virgï- 
nie,arriva  d'Angleterre  avec  trois 
vaifieaux,  &  les  engagea  à  rêve- 
nir  iur  leurs  pas. 

Ce  Seigneur  étant  tombé  mala- 
de., repafla  en  Europe  ,  èc  laifla 
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,  deux  cens  hommes  en  Virginie. 
Sir  Thomas  Dale  fut  nommé  à  fa 
place.  Il  vint  dans  fon  Gouver- 
nement au  mois  de  Mai  1611^ 
avec  3  vaifleaux  chargés  d'hom- 
mes &  de  provHîons.  Les  mêmes 
defordres  qui  avoient  penfe  per- 
dre la  Colonie  continuoient  d'y 
régner.  La  négligence  des  Co- 
lons à  cultiver  la  terre  pour  avoir 
des  grains  ,  étoic  à  la  veille  de 
les  plonger  dans  les  plus  fâcheu- 
fes  extrémités.  Sir  Thomas  com- 
mença par  pourvoir  à  cet  arti- 
cle. Quoique  la  faifon  fût  avan- 
cée, il  ordonna  d'enfemencer  les 
terres,  6c  malgré  le  peu  de  tems. 
que  Ton  eût  pour  préparer  les 
champs,  la  moifïonfutallezabon- 
dante.  Dales-Gift,  une  des  meil- 
leures villes  de  la  Virginie,  doîc 
ion  origine  à  ce  Gouverneur.  Ce 
fur  lui  qui  Téleva  à  (qs  propres  dé- 
pens. Auiiî  le  nom  de  cette  place 
efUil  un  monument  de  fa  gêné- 


2  iS  Histoire  et  Commerce 

rofité.  Dales-Gifc  fignifie  prèfent 
de  Dde. 

Dans  le  mois  d'Août  de  la  mê- 
me année,  fix  vaifTeaux  comman- 
dés par  Sir  Thomas  Gates ,  ap- 
portèrent à  James-Town  de  nou- 
velles provifions  êc  de  nouveaux 
habitans.  Ce  renfort  mit  la  Co- 
lonie en  état  de  s'étendre.  Elle 
bâtit  à  Arrahattuck  ,  cinquante 
milles au-defïus de  |ames-Tovn, 
une  ville  qui  fut  nommée  Hemi- 
coplis.  En  i  6  1 1 ,  deux  autres  vaif- 
feaux  ,  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Argall ,  lui  appor- 
tèrent encore  des  provifions  de 
toute  efpece. 

Quelques  années  fe  paflerent 
fans  que  la  Colonie  reçût  aucun- 
fecours  confidérable.  Mais  en 
1619  ,  la  Compagnie  de  la  Vir^ 
ginie  y  envoya  une  fioce  chargée 
de  bétail ,  de  toutes  fortes  de  pro- 
vifions, &  d'environ  t,  3oohonv 
mes  :  Se  en  1  61 1  ,  le  Comte  de 
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Southamptonqui  la  préfïdoît,  tic 
palier  un  nouveau  renforr  dans 
faconceiïion  A-peu-près  vers  ce 
tems,  on  établie  une  faunerieau 
cap  Charles,  Si  une  forge  à  F*/- 
Iwg-Crcek.  De  nouvelles  bandes 
d'Anglois  vinrent  encore  s'habi- 
tuer en  Virginie  dans  les  années 
Suivantes.  Cette  Colonie  fe  fen- 
tant  nombreufe  ,  commença  à 
veiller  avec  moins  d'attention 
fur  les  démarches  des  Sauvages. 
Ceux-ci  crurent  pouvoir  profiter 
de  fa  fe'curité.  Ils  s'unirent  fe- 
çretement  5  &  comme  les  habi- 
tations des  Anglois  étoient  écar- 
tées les  unes  des  autres,  ils  entre- 
prirent d'en  faire  un  mafTacre  gé- 
néral. Leur  deilein  n'eut  pas  man- 
qué de  réuffir  ,  11  la  Colonie  n'eût 
pas  été  avertie  par  un  Sauvage 
converti.  Mais  comme  elle  ne 
fut  informée  du  complot  que  cinq 
heures  avant  le  tems  marqué  pour 
ion  exécution ,  les  Sauvages  trou- 
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verent  le  moyen  de  tuer  334  per- 
fbnnes,&  de  détruire  quelques 
établiilemens,entrelefquelsfutla 
forge  de  FalUng-Creek.  Les  An- 
glois  leur  rendirent  la  pareille 
quelque  tems  après. 

Jacques  I.  ne  voulut  pas  aban- 
donner la  Virginie  ,  il  y  envoya 
des  recrues  d'Europe  qui  réparè- 
rent Tes  pertes.  Mais  bien -tôt  la 
divifion  fe  mit  parmi  les  membres 
du  Confeil.  Les  Sauvages  s'en  pré- 
valurent pour  faire  une  irrup- 
tion ,  dans  laquelle  ils  égorgè- 
rent un  grand  nombre  de  Co^ 
Ions. 

Ces  defaftres  &  la  lenteur  des 
progrès  de  la  Colonie  qu'on  at- 
tnbuoit  au  mauvais  gouverne- 
ment des  propriétaires  ;  qui ,  pour 
la  plupart ,  laffès  des  pertes  qu'ils 
avoienc  faites  ,  cédoient  leurs 
droits  à  ceux  qui  vouloient  les 
acquérir  ,  engagèrent  Charles  I. 
è  fon  avènement  au  trhône  à  ré- 
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voquer  la  charte  de  la  Compa- 
gnie de  la  Virginie  ,  &:  à  prendre 
cet  établissement  fous  fa  protec- 
tion îmmédiace. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  dé-    Conftitu- 

tail  des  autres  événemens  qui  con-  tl0n  &  f- 
i,f  -n    .         ,1      *,?.      .    .       tat    de   Ja 
cernent  Iniitoire  delà  Virginie.  Virginie. 

Je  fortirois  des  bornes  qnejeme 
fuis  preferites.  Il  fuffira  de  dire 
que  malgré  la  'fédition  excirée 
vers  l'an  1676,  par  un  Colonel 
nommé  Nathaniel  Bacon,  qui  y 
avoit  fixé  fon  fejourj  &  maigre 
les  troubles  que  l'avilifïemenc  du 
tabac  occafionna  en  1  679  ■  cette 
Colonie  ,  depuis  l'époque  où  je 
m'arrete  ,  s'eft  fortifiée  de  plus  en 
plus  ;  Se  qu'il  n'y  a  eu  aucune  al- 
tération bien  confidérable  c-ans 
faconfritûtîon,  ficen'eften  1  680. 
Nous  aHons  rendre  compte  du 
changement  qui  y  fut  fait  cette 
année. 

La  Virginie  avoir  été  d'abord 
gouvernée  fous  la  direction  de  la 


1 3  i  Histoire  et  Commerce 
Compagnie,  par  un  Confeil  que 
la  Compagnie  nommoic ,  6c  par 
un  Préfident  choifi  par  les  habi- 
tans.  La  Compagnie  avoicenfuite  ' 
obrenu  du  R.oi  le  droit  de  nom- 
mer un  Gouverneur  à  la  place  du 
Préfidenc  En  i6io,  la  Colonie 
fe  trouvant  nombreufe  ,  chaque 
ville  èc  chaque  canton  élut  des 
Députés,  qui,  avec  le  Gouver- 
neur &  le  Confeil,  formoientl'af- 
femblée  générale  deJa  Province, 
Cette  afîemblée  décidoit  des  af- 
faires publiques.  Charles  I.  laiffa 
fubfifter  les  chofes  fur  le  même 
pied  5  ôc  elles  continuèrent  d'y 
demeurer  jufqu'en  1680.  Pour 
lors  le  Confeil  qui  s'afïembloic 
avec  les  Députés  de  la  Province 
dans  la  même  chambre ,  à-peu- 
près  comme  le  Parlement  d'Ecof- 
fe,  forma  une  chambre  féparée 
à  l'imitation  des  deux  chambres 
du  Parlement  d'Angleterre. 
La  conflitiuion  du  Gouverne- 
ment 
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mène  de  cette  Province  eft  moins 
favorable  aux  habicans ,  que  cel- 
le des  Colonies  plus  feptentridna- 
les.  Le  Gouverneur  y  a  beaucoup 
d'autorité.  Son  administration 
par  conféq  uent  peut  être  quelque- 
fois arbitraire  5  dès-là ,  la  porte  eft 
ouverte  à  l'opprefîton. 

La  baye  de  Chefeapeak,  fur 
laquelle  font  fitués  la  Virginie  6c 
le  Maryland  ,  eft  large  de  10 
lieues  j  quelques-uns  difenc  de 
fept  feulement  entre  le  Cap-Hen- 
ri 6c  le  Cap-Charles.  Elle  gît  par 
le  trente-feptieme  degré  de  lati- 
tude nord.  Cette  baye  s'enfonce 
près  de  70  lieues  dans  les  terres, 
èc  conferve  encore  une  largeur 
de  fept  milles ,  à  foixante  lieues 
de  fbn  entrée.  On  dit  que  tous  les 
vaifleaux  d'Europe  rafiemblés  y 
pourroient  y  être  à  l'ancre. 

On  avoit  partagé  la  Virginie 
en  vingt  -  cinq  divifions.  Depuis 
on  l'a  diftribuée  en  vingt  -  neut* 

V 
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qui  comprennent  cinquante-qua- 
tre paroiffes.  James-Town,  autre- 
fois la  capitale,  n'a  que  70  mai- 
fons.  Le  goût  des  Colons  qui  ai- 
ment mieux  demeurer  an  milieu 
de  leurs  plantations   que  de  fe 
raflembler  dans  des  villes,  donne 
lieu  de  croire  que  cette  place  fera 
longtems  dans  le  même  état.  La 
mauvaife  qualité  des  eaux   que 
l'on  y  boit,  de  quelques  autres 
raifons,  ont  forcé  le  Gouverneur 
a  fixer  fa  re'fidence  à  Williamf- 
burg,  6c  à  y  transférer  les  Cours 
de  judicature  &:  le  fiege  de  l'af- 
femblée  générale.  Il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  maifons  dans  cet- 
re  dernière  ville.  Mais  on  y  a  éle- 
vé' trois  édifices  publics  des  plus 
beaux  qui  foîent  dans  l'Améri- 
que Dans  letems  qu'on  traça  le 
pian  de  cette  ville  ,  on  difpofa  les 
rues  de  façon,  qu'à  mefure  que 
l'on  y  bâtiroic  des  maîfons ,  el- 
les reprefenteroient  le  chiffre  de 
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Guillaume  III.  fous  le  règne  de 
qui  W^lliamfburg  fur  commen- 
cée. Ce  chiffre  confiftoit  dans  la 
lettre  initiale  du  nom  de  ce  Prin- 
ce JV(a).  Ce  deflein  n'étoit  pas 
encore  achevé  en  1722.  Il  n'y 
avoir  pour  lors  que  deux  bran- 
ches du  double  W  de  formées, 
ç'eft-à-  dire,  que  les  bâtimensqui 
y  étoient  élevés ,  ne  faifoient  par 
leur  alignement  que  cette  figure 
V.  Cette  ville  a  un  théâtre  où  l'on 
joue  la  Comédie. 

On  a  eu  à  cœur  en  Angleterre 
d'engager  les  Virginiensà  feraf- 
fembler  &c  à  compofer  quelques 
villes,  au  lieu  de  vivre  difperies- 
dans  la  campagne.Lesloixq  ue  l'on 
fit  dans  cette  vue  n'ayant  pas  eu 
d'effet,  onirnagina  de  bâtir  des 
forts  dans  toutes  les  rivières  où 
les  vaiffeaux  avoient  coutume  de 
commercer,  6c  de  les  obliger  à  fç 

(a)  Guillaume  fe  dit  en  A  ng! ois  JVMï&ru 

Vij 
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rendre  fous  le  canon  de  ces  forts 
pour  y  de'barquer,  6c  y  faire  leur 
chargement.  L'ordre  en  fut  don- 
né; mais  il  demeura  fans  exécu- 
tion faute  de  fonds.  Si  ce  projet 
eut  été  fuivi,  il  eft  certain  qu'in- 
fcnfiblement  les  habitans  fe  fe- 
roient  raîTemblés  autour  des  forts, 
èc  auroient  enfin  formé  des  vil- 
les. 

On  fait  monter  a  140,  coo 
âmes  au  moins  le  nombre  des  ha- 
bitans de  toute  la  Colonie.  On 
comprend  dans  cette  fupputation 
les  réfugiés  François  &  les  Nè- 
gres. Afin  de  confirmer  ce  calcul , 
je  donne  ici  le  dénombrement  des 
Colons  tel  qu'il  fut  fait  en  1703. 
Les  Nègres  ,  ni  les  proteftans 
François  qui  fe  réfugièrent  dans 
la  Virginie  après  la  révocation 
de  l'Edit  de-Nantes-,  n'y  font  pas 
compris, 
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Dénombrement  des  h  ah  i  tan  s  de  U 

Virginie  ,  fait  par  Comtés  ott 

divifions  en  1703. 


Noms  des  Comtés, 

Totcl     i 

Hommes. 

Femmes 

àts 

& 

habitant* 

en  fins. 

Henrico 

2413 

915 

1498 

Prince-George  Se  -j 
la  Cité  de  Charles  f 

404  S 

1406 

^63.9 

Surrey 

2130 

83o 

1350 

IfledeWight 

2714 

841 

187  y 

Naufamond 

2530 

1018 

15 12 

Norfolk 

2Z79 

717 

1572 

La  PrinceiTe  Anne 

2037 

6S6 

Of* 

James 

299a 

iz97 

i69> 

York 

*357 

1208 

1142 

Wanvick 

"27 

282 

895 

Elizabeth 

11 88 

469 

719 

New  Kent 

3374 

MM 

2094 

King-William 

1834 

803 

1031 

King  and  Queen 

2842 

1244 

M98 

Glocefter 

5834 

2618 

%3io6 

Middlefex 

1632 

776 

856 

Eflex 

2400 

1090 

1301 

Richmond 

26i2 

1392 

1230 

StaiFord 

ZO33 

%65 

II 70 
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Noms  des  Comtes, 

Total  h 

lommes.  Femmes 

des 

& 

habit  ans. 

enfdns. 

Weft-morland 

2736 

1131     1607 

Lancafter 

ZÎ$S 

94I     1114 

Nofthumberland 

2099 

1168       931 

Accoraack 

2804 

1041     1765 

Northampton 

2081 

712     1369 

60606  25023  355 8> 

Etat  de  la  Milice  dans  les  mêmes 

Comtés». 

Noms  des  Comtés.        Milice.  Cavalerie. Infante» 

rie. 

Henrico 

Princs-George  &  3 

la  Cité  de  Charles  > 

Surrey 

Me  de  Wight 

Naufamond 

Norfolk 

La  PrineefTe-Anne 

James 

Yorck 

Warwick 

Elizabeth 

New-Kent 


345 

98 

*47 

«M 

3^3 

422 

350 

62 

288 

1*4 

140 

3T4 

59* 

142 

449 

380 

48 

33* 

284 

69 

**5 

401 

*H 

^78 

390 

65 

215 

201 

49 

152 

196 

54 

142 

420 

120 

30* 
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Noms  des  Comtés, 

Milice.  C 

Cavalerie. 

In  fa  ri' 
teric. 

King-William         ? 
King  and  Queen     S 

691 

189 

J09 

Glocefter 

594 

IZI 

'473 

Middlefex 

.    199 

56 

M3 

Eflex 

438 

»39 

299 

Richemond 

5°4 

122 

382 

Stafford 

345 

84 

261 

Weft-morland 

45i 

133 

318 

Lancafter 

271 

41 

229 

Northumberland 

511 

130 

9* 

Accomack 

456 

101 

355 

Northampton 

347 

7° 

z77 

952.1     2563     7159 

Si  la  Colonie  de  la  Virginie 
concenoit  plus  de  foixante  mille 
âmes  en  1703  , indépendamment 
àQs  François  &  des  Nègres,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  y  en  compte 
aujourd'hui  140,  000  en  tout. 
Cette  Province  s'en:  confîdéra- 
blement  améliorée  depuis  le  com- 
mencement de  ce  fiecle. 

Les  Gouverneurs  de  cette  Pro- 


Produc- 
tions  natu- 
relles. 
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vince  ont  voulu  plufieurs  fois  en- 
courager les  Colons  à  fabriquer 
des  toiles,  des  étoffes  delainerie,. 
à  élever  des  vers-à-foye,  à  faire 
du  fel.  Quels  qu'aient  été  leurs  ef- 
forts, ils  n'ont  pu  établir  fonde- 
ment ces  manufactures,  Lacon- 
fommation  du  tabac  qui  s'eft  aug- 
mentée en  Europe  a  déterminé 
les  Virginiens  à  fe  borner  àla cul- 
ture de  cette  plante.  Il  eft  vrai 
qu'elle  a  cela  de  commode ,  qu'ii 
ne  faut  qu'un  fond  médiocre  pour 
en  entreprendre  la  plantation ,  & 
que  les  foins  qu'elle  demande  n'e- 
xigent pas  beaucoup  de  mains.  Il 
ne  faut  pas  croire  cependant  que 
cette  Colonie   foit  absolument 
fans  manufacture.  Il  s'y  fabrique 
en  petite  quantité  des  toiles  faites 
du  lin  que  produit  le  pays. 

Le  meilleur  tabac  de  la  Virgi- 
nie, celui  que  l'on  appelle  fweet» 
fceiiteà-tobaco  fe  recueille  fur  une 
langue  de  terre  qui  s'avance  en- 
tre 
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tre  la  rivière  d'York  5c  celle  de 
James.  Ce  rabac  vaut  quelque- 
fois douze  deniers  fterlings.  Le 
prix  ordinaire  eft  infiniment 
moindre  ,  puifqu'il  ne  coûte  à 
Londres }  tous  frais  payés,  que 
deux  deniers  un  quart  (  un  peu 
moins  que  cinq  fols  tournois  ). 

La  Virginie  eft  un  pays  très- 
fertile.  Il  y  croît  une  multitude 
infinie  de  fruits  de  d'arbres  de  tou- 
te efpece.  La  mer  qui  en  baigne 
les  cotes ,  &.  les  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  la  baye  de  Che- 
feapeak  abondent  en  poiffon.  On 
y  pêche  de  la  morue,  des  eftur- 
geons ,  &c.  La  plupart  de  ces  pro- 
ducb'ons  font  néo-hVées  ou  du 
moins  la  Colonie  ne  tire  pas  de 
leur  variété  autant  d'objets  de 
commerce  que  les  autres  Colo- 
nies Angloifes,  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention. 

Tout  le  négoce  de  la  Provin- 
ce aboutit  comme  à  fon  centre  à 
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cette  langue  de  terre  qu'arrofenc 
d'un  côté  la  rivière  d'York  , 
&c  de  l'autre  celle  de  James.  Il 
confîfte  principalement  dans  la 
vente  du  tabac.  Les  Virginiens 
ont  porté  la  préparation  de  cettç 
denrée  à  une  iî  grande  perfection, 
que  le  tabac  qu'ils  débitent  pafïe 
pour  le  meilleur  du  monde  -,  ils 
vendent  auilî  des  cuirs  verds ,  des 
pelleteries ,  des  bois  de  charpen- 
te 5  &  ils  en voyent  quelques  pro- 
visions à  la  Barbadc  y  ainfi  qu'aux 
autres  Antilles.  Ils  rapportent  en 
échange  du  Rum,  de  lamelafle, 
de  du  (ucre. 

Dans  la  Virginie,  le  commer- 
ce ordinaire  fe  fait  par  échange. 
Il  ne  laiile  pas  cependant  de  s'y 
trouver  de  l'argent  monnoyé.  On 
y  en  verroit  davantage,  fi  les  ha- 
bicans  ne  trouvoient  du  bénéfice 
à  le  faire  palier  dans  lesautres  colo- 
nies. Les  principales  pièces  de 
monnoye  qui  y  ont  cours  font  Içs 
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féquins,  les  piaftres,  6c  les  e(peces 
frappées  au  coin  d'Angleterre. 

Les  Virginiens  cirent  d'Angle- 
terre les  étoffes  donc  ils  s'habil- 
lent ^  les  uftenciles  donc  ils  fe  fer- 
vent ,  tant  dans  leur  ménage  qu'- 
aux champs  -,  de  la  Quincail- 
lerie ,  des  (celles  ,  des  brides  > 
de  la  dinanderie.  Quoiqu'ils  de- 
meurent au  milieu  des  bois,  la 
culture  de  leurs  plantations  a  tel- 
lement fixé  leur  attention  qu'ils 
font  obligés  de  faire  venir  aufli 
d'Europe  des  chaifes  ,  des  fau- 
teuils ,  &  d'autres  petits  meubles 
de  bois  de  toute  efpece  qui  fe  tra- 
vaillent au  tour.  En  un  mot,  il  n'y 
a  point  de  fabrique  dans  la  Gran- 
de-Bretagne qui  ne  leur  envoyé 
quelques  lortes  de  marchandiTes. 
La  consommation  qu'ils  en  font, 
fournit  de  l'emploi  à  un  grand 
nombre  des  ouvriers  de  cette  île. 

II.  Le  Maryland  a  pour  bornes  Du  Maiyj 
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à  l'oneft  de  hautes  montagnes ,  à 
Teft  la  baye  de  Chefeapeak ,  &:  la 
mer  du  nord  ,  au  nord  la  baye 
deDelaware,  &  au  fud  la  rivière 
de  Pokomoak.  Cette  Province 
fe  divife  en  onze  Comtés,  fix  fur 
les  côtes  occidentales  de  la  baye, 
&.  cinq  fur  les  côtes  orientales.  El- 
le gît  par  le  trente-feptieme  degré 
50  minutes, &  le  quarantième  de- 
gré latitude  nord. 

Outre  Sainte-Marie  fa  capitale, 
elle  a  encore  deux  autres  villes 
principales,  Annapolis  &  W\l- 
îiamnradt,  où  Ton  a  établi  un  bu* 
reau  de  douane.  Les  autres  éta- 
blifïèmens  qu'on  y  voit,  méritent 
à  peine  le  nom  de  villages,  6c  mê- 
me il  y  a  dans  la  Penlilvanie  tel 
hameau  plus  fort  que  les  trois  vil- 
les du  Mariland  que  je  viens  de 
nommer.  Mais  on  y  trouve  un 
très-grand  nombre  d'habitations 
qui  forment  comme  autant  depe- 
tites  villes. 
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Le  Mary  land  fut  détaché  de  la  Etablifle- 
Virginie,  dont  il  faifoit  partie,  à  ment  d'u- 
la  follicitatîon  de  George  Cal  vert  nie  <jans  je 
Lord  Baltimore  en  i63i.CeSei-  Maryland. 
gneur  qui  étoit  Catholique  avoit 
quitte  l'Angleterre  depuis  quel- 
ques années,  &  s'étoic  retire  à 
Terre-Neuve  pour  y  pratiquer 
plus  librement  la  religion  qu'il 
profellbit.  Efpe'rant  mener  une 
vie  plus  douce  à  la  Virginie,  il 
demanda  à  Charles  I.  le  pays  qui 
bordoit  la  partie  fupérieure  de  la 
baye  de  Chefeapeak  où  les  An- 
glois  n'avaient  encore  formé  au- 
cun établiflcment.  Ce  Prince  lui 
en  accorda  la  propriété,  &  ap- 
pella  e<.::e  étendue  de  pays  Ma- 
ryUnd  du  nom  de  la  Reine-Hen- 
riette-Marie de  France,  que  l'on 
fait  qu'il  aimoit  tendrement. 

Le  Lord  Baltimore  mourut 
avant  que  les  lettres-patentes  por- 
tant cetteconce(îion,fuiïentexpé» 
diées.  Son  fils  Cccile  Cal  vert,  Ba- 
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ron  de  Baltimore  en  Irlande,  fuî- 
viclamême  entreprise.  Dès  l'an- 
née 1633  j  il  envoya  une  Colo- 
nie  dans  fa  propriété.  Elle  étoic 
compofée  de  deux  cens  person- 
nes ,  la  plupart  Catholiques  &  de 
bonne  famille.  Elle  eut  le  bon- 
heur de  trouver  une  habitation 
de  Sauvages,  que  la  nation  à  qui 
elle  appartenoit  venoit  d'aban- 
donner. Entrant  ainii  dans  un  pays 
tout  défriché  du  moins  dans  un 
efpace  fuffifant  pour  y  femer  des 
grains ,    les  nouveaux  Colons  fe 
procurèrent  aie  lient  des  provi- 
sions en  abondance  qui  leur  atti- 
rèrent en  peu  de  tems  des  compa- 
gnons. Les  fecours  qu'ils  reçurent 
de  la  Virginie  ôc  delà  Nouvelle- 
Angleterre  facilitèrent  leur  éta- 
bliflement.  En  peu  de  tems  cette 
Colonie  devint  nombreufe  &.  flo- 
riiïante. 

La  mauvaife  politique  du  Che- 
valier Berkley ,  Gouverneur  de  la 
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Virginie,qui  chafla  de  fa  province 
tous  les  Non- conformistes,  con- 
tribua à  fortifier  les  Anglois  du 
Maryland.  Le  Lord  Baltimore 
profita  de  la  faute  de  Berkleyen 
homme  qui  connoitloit  mieux  (es 
intérêts.  Quoique  Catholique  > 
loin  de  fe  livrer  à  l'efprit  de  per- 
fécution  que  la  religion  défavoue, 
&.  qu'on  prend  trop  iouvent  pour 
le  zèle  qu'elle  infpire,  il  s'empref- 
fa  de  recevoir  dans  les  terres  de 
fa  concefîîon  tous  les  Proteilans 
qui  fe  préfenterent. 

Lorfque  la  Colonie  fe  fut  éten-  Con£im- 
due,  ce  Lord  y  établit  une  forme  ™on  uZt 
de  Gouvernement  quil  moaera 
fur  celui  de  l'Angleterre.  11  inftî- 
tuannConfeîl,  dont  les  membres 
faifoient  avec  lui  &  quelques-uns 
des  principaux  fous-propriétaires 
qu'il  y  invitoit  ,  une  efpece  de 
Chambre  des  Pairs  ;  6c  quand  le 
pays  fut  divifé  en  Comtés,  il  en 
tira  des  Députés  qui  compofoienc 
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une  Chambre-baffe.  Il  fut  réglé 
que  le  Lord-Propriétaire  ou  ion 
Lieutenant,  auroit  feul  le  droit 
de  convoquer  ,  de  proroger  ou 
de  difloudre  ce  Parlement  :  que 
les  loix  que  ce  Parlement  parle- 
roit,  feroient  ratifiées  parle  Sei- 
neur-Propriétaire  ou  fon  Dépu- 
ré :  que  quand  le  Seigneur- Pro- 
pnetaire  ou  ion  Députe  les  au- 
roit approuvées ,  elles  auroient  la 
même  force  que  les  actes  du  Par- 
lement d'Angleterre:  enfin  qu'el- 
les ne  pourroient  être  abolies  que 
par  le  confentement  du  Lord-Pro- 
priétaire ou  de  fon  Député  ,  6c 
par  celui  des  deux  Chambres  5 
c'eft-à-dire,  du  Confeil  &  desre- 
préfentans  de  la  Province. 

La  mort  de  Charles  I.  fit  per- 
dreau Baron  de  Baltimore  le  gou- 
vernement du  Mariland.  Charles 
IL  à  la  reftauration  le  rétablit  dans 
ies  droits.  Mais  la  révolution  ayant 
jaiîs  Guillaume  III.  lux  le  trône 


bis  Colonies  Angloises.  24^ 
de  la  Grande-Bretagne,  le  Lord 
fe  vie  enlever  de  nouveau  la  pré- 
rogative de  commander  dans  fa 
propriété.  D'ailleurs  on  lui  con- 
serva les  revenus  qu'il  en  tiroir. 
A  fon  décès  fa  famille  fut  fur  le 
point  d'être  privée  de  cet  hérita- 
ge. La  Religion  qu'elle  profef- 
foit  l'en  excluoit  en  vertu  d'un 
acte  du  Parlement  d'Angleterre, 
qui  déclare  les  Catholiques  inha- 
biles à  fuccéder.  Dans  l'embarras 
où  la  loijettoit  les  BaItïmores,ils 
aimèrent  mieux  embraffer  le  Pro- 
teftantifme  que  de  laifler  échap- 
per une  des  plus  belles  poiîeffions 
qui  appartiennent  à  un  fujet  de 
la  Couronne  Britannique.  Ils  con- 
ferverent  ainfi  le  Maryland  dans 
leur  maifon.  Mais  la  forme  du 
gouvernement  de  cette  Province 
continua  fur  le  même  pied  où  la 
révolution  l'avoit  réduite.  C'eft 
la  Cour  qui  nomme  le  Gouver- 
neur &  les  membres  du  ConfeiL 
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A  l'égard  de  l'aflemblée  généra- 
le ,  les  membres  en  font  élus  par 
les  habitans  des  differens  Com- 
tés. Le  pouvoir  législatif  appar- 
tient au  Gouverneur, au  Conleil, 
&  à  Paflfemblée  générale  réunis. 
Le  Gouverneur  a  la  négative  fur 
toutes    les    loix  que  Pailemblée 

f>ropofe,  c'eft- à-dire  qu'il  peut 
es  rejetter. 

Le  Maryland  a  l'avantage  de 
n'être  pas  aflujetti  à  faire  confir- 
mer en  Angleterre  les  réglemens 
que  fait  fon  Parlement.  11  arrive 
de-là  que  s'il  fe  paffe  dans  cette 
Colonie  quelque  chofe  de  préju- 
diciable aux  intérêts  de  la  Gran- 
de-Bretagne, hs  Commiflaires 
pour  le  commerce  &  les  planta- 
tions n'en  font  pas  inftruits  ,  ou 
en  font  inftruits  trop  tard. 
Produc-       Le  Marvland  pour  le  climat, 
rdL?^:  le  ^.  les  J>rod»aîons  ,  le  corn- 
tarda  Ma-  merce,  ne  diffère  point  de  la  Vir- 
ryland.      ginie.  La  façon  de  vivre  des  ha- 
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bitans  de  ces  deux  contrées  eft 
auffilamême.  Les  uns  &  les  au- 
tres vivenc  difperfés  dans  la  cam- 
pagne au  milieu  de  leurs  planta- 
tions ,  &  montrent  peu  de  gouc 
pour  fe  ratïernbler  dans  les  villes  : 
ce  qui  fait  que  dans  ces  deux  Pro- 
vinces ,  il  v  a  fort  peu  d'habitans 
qii  s'adonnent  uniquement  au 
commerce.  On  compte  qu'il  y  a 
près  de  40,000  âmes  en  Mai'y- 
land  ,  fans  les  Nègres. 

La  quantité  de  bois  qui  refte 
encore  dans  cette  Colonie  y  nuic 
un  peu  à  la  pureté  de  l'air.  Cepen- 
dant il  n'y  eft  pas  mal  fain.  Ce  pays 
produit  en  abondance  les  chofes 
néceflaires  à  la  vie  &  à  la  vie  déli- 
cate. Pour  le  commerce  on  y 
trouve  des  arbres  propres  à  four- 
nir des  bois  de  conftruction ,  com- 
me le  chêne  noir,  blanc  &:  rouge, 
le  cèdre  blanc  ôt  rouée.  Ce  der- 
nier  convient  pour  des  poteaux 
&  des  pilotis.  L'autre  eft  plus  pro- 
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pre  à  être  fendu  &  débité  eft 
planches,  je  paile  fous  filence 
beaucoup  de  plantes  &  d'arbres 
de  différens  genres  qui  ,  ne  four- 
niiïant  rien  dont  on  fafle  négoce , 
11e  doivent  point  avoir  place  ici. 
J'excepterai  feulement  l'arbre  ci- 
rier  qui  eft  une  efpece  de  mirthe, 
du  fruit  duquel  on  retire  de  la  ci- 
re. De  cette  cire  mêlée  avec  du 
fuifjes  habitans  font  de  la  bougie. 
Il  en  eft  parlé  plus  haut,  page  206. 
On  s'applique  très-peu  dans  le 
Maryland  aux  manufactures.  Il 
n'y  en  a  qu'une  de  lainerie  qui  eft 
dans  le  Comté  de  Sommerfet.  Le 
tabac  eft  l'unique  bien  des  habi- 
tans. 11  leur  tient  lieu  de  provi- 
sions ,  d'étoffes  >  de  monnoye.  Ce 
rfcft  pas  qu'ils  manquent  d'efpe- 
ces  tant  Angloifes  qu'Efpagno- 
Jes ,  mais  ils  ne  s'en  fervent  que 
pour  les  plus  petites  dépenfes.  Le 
tabac  eft  pour  eux  dans  toutl  e 
xefte  un  gage  d'échange  général. 
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Le  tabac  du  Maryland  appelle  Commer- 
Oroonoko  a  plus  de  force  que  celui  es  du  Ma* 
de  la  Virginie.  Il  eft  plus  brûlant 
dans  la  bouche  \  6c  les  Anglois 
n'en  peuvent  fouffrir  la  fumée: 
mais  les  nations  du  nord  6c  de 
l'en:  de  l'Europe  l'aiment  beau- 
coup. On  en  porte  coniidérable- 
ment  en  Hollande  ,  en  Danne- 
marc,en  Suéde,  en  Allemagne, 
où  il  eft  préféré  au  tabac  doux 
qu'on  récolte  en  Virginie.  Il  fe 
vend  annuellement  30,000  bou- 
cauts  de  cette  feule  efpece.  Le  dé- 
bit favorable  qu'elle  a  rencon- 
tré ,  a  tellement  encouragé  les 
Marylandois  à  cultiver  le  tabac, 
qu'ils  en  fournirent  autant  que 
les  Colons  delà  Virginie. 

Le  Maryland  tire  d'Europe  les 
mêmes  marchandifes  que  la  Vir- 
ginie. Quoiqu'il  s'y  faile  de  très- 
bon  cidre  qui  y  fert  de  boiiTon  or- 
dinaire, on  y  porte  des  vins  de 
JVIadere  6c  de  Payai ,  du  rum  de  la 
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Barbade,  dumalc,  de  la  bîerre 
d'Angleterre,  des  vins  de  Fran- 
ce, ôcc.  On  y  trouve  des  vignes 
en  abondance  dans  les  bois  :  mais 
jufqu'ici  elles  ont  été  négligées. 
Les  billets  de  crédit  dans  cette 
Province montentà  c)o,ooolivres 
fterlings  (  1,070,000  livres  tour- 
nois). Le  change  fur  la  Grande- 
Bretagne  eft  ordinairement  dç 
cent  pour  cent. 

Commer-  III.  Le  commerce  du  Mary- 
ce  général  ]anj  &;  de  la  Virgjnie  eft  un  des 
de  la  Vu-  1                                          1       a       1    • 
ginie&du  P*L1S  avantageux  que  iqs  Anglois 

Maryland.  exercent  :  il  augmente  tous  les 
jours.  Vers  l'année  1736  ,  il  oc- 
cupoit  100  vaiileaux,  formant  un 
port  de  24,000  tonneaux,  &  char- 
gés d'environ  £0,000  boucauts  de 
tabac  qui  à  deux  fols  &  demi  fter- 
lings (  cinq  fols  tournois  ) ,  en  les 
évaluant  fur  le  pied  de  fix  cens  li- 
vres pefant ,  compofoient  une  va- 
leur de  375  ,  000  livres  fterlings 
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(8,  5  i  5  ,  ooo  livres  tournois  )  $  fi 
on  lève  fur  cette  lomme  celle  de 
i  05,000  livres  fterlings  (2,415, 
000  livres  tournois  )  pour  le  fret 
à  3  5  fterlings  (  40  livres  5  fols 
tournois  )  par  boucaut  6c  celte  de 
60,000  livres  fterlings  (  1 ,  3  80, 
oco  livres  tournois  )  pour  les  frais 
de  commiflîon  ,  &  autre  menues 
dépenfes  à  20  fterlings  (  23  livres 
tournois),  par  boucaut,  il  refte 
2  1  o,ooo  livres  fterlings  (  4 ,  8  3  o  y 
000  livres  tournois  )  qui  étoienc 
le  produit  net  du  tabac  importé 
alors  en  Angleterre,  &;  pour  le- 
quel les  Anglois  envoyoient  en 
retour  des  marchandifes  de  toute 
efpece  jufqu'à  la  concurrence  de 
la  même  valeur  $  excepté  cepen- 
dant qu!îl  faut  fouftraire  des  2  1  o> 
000  livres  fterlings (4,  830  ,  000 
.livres  tournois)  la  commiflîon  à 
cinq  pour  cent  ,  ce  qui  fait  un 
ob;et  de  11,250  livres  fterlings 
(258,650  livres  tournois  ). 
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Il  eft  à  remaquer  que  rAuceur 
qui  nous  a  fourni  ce  détail  a  po- 
fë  fes  quanticésau-deflous  de  leur 
état  réel  pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  d'avoir  repréfencc  les 
chofes  trop  avantageufement. 
L'opinion  générale  en  i74oétoit 
qu'il  fortoit,  année  commune,  de 
la  baye  de  Chefeapeak  plus  de 
70,  000  boucauts  de  tabac  ,  pe- 
fanc  800  livres ,  dont  la  Grande- 
Bretagne  confommoit  20,000 
boucauts.  L'on  fuppofoiten  1750 
que  le  débit  en  étoit  encore  pouf- 
fé plus  loin ,  que  la  Virginie  &  le 
Maryland  envoyoient  en  Europe 
jufqu'à  100,000  boucauts  par  an, 
dont  l'Angleterre  retenoit  la  moi- 
tié pour  fon  propre  ufage  ,  &:  que 
la  moitié  réexportée  enrichifloic 
annuellement  la  nation  d'une 
fomme  de  400,000  livres  fter- 
Jings  (9,  200,  000  livres  tour- 
nois ). 

Cette  branche  de  commerce 

n'eft 
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n'eft  parvenue  à  un  fî  haut  degré 
d'accroiilement,  que  depuis  que 
la  liberté  du  commerce  d'Afrique 
a  donné  aux  Virginicns  &;  aux 
Marylandois   les  moyens  de  fe 
fournir  de  Nègres  en  grand  nom- 
bre. Elle  devroit  produire  à  l'é- 
chiquier   d'Angleterre    par    les 
droics  d'encrée  annuellement  une 
fomme  d'environ  410, 000  livrer 
fterlings  (  9,  43  o,  000  livres  tour- 
nois ) ,  à  n'eftimer  la  confomma- 
tion  qui  fe  fait  de  tabac  dans  ce 
Royaume  que  20,000  boucauts: 
car  on  ne  compte  que  fur  la  con- 
fommation   intérieure  ,  attendu 
que  les   droits  perçus  à  l'entrée 
font  rendus  à  la  fortie.  Voici  les* 
bafes  de  ce  calcul. 

Le  boucaut  pcfe  800  livres  :  la 
livre  de  tabac  paye  d'entrée  6  d. 
y  (  1 2  f.  8  d.  tournois  ) ,  ce  qui  fait 
par  boucaut  21  livres  fterlings-  r 
fchellings  (environ  485  livres 
tournois),  fur  ce  pied  20,  coo> 

y 
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boucauts  doivent   rapporcer  au 
tréfor  du  Roi  410  ,  000   livres 
fterlings  (9,43  o,  000  livres  tour- 
nois ). 

Mais  le  montant  des  droits 
n'en;  pas  auffi  confidérable,  tant 
à  caufe  des  difcomptes  (4)  que 
l'on  accorde  pour  prompt  paye- 
ment •  qu'a  caufe  des  fraudes  fans 
nombre  que  commettent  les  mar- 
chands des  petits  ports.  Il  ne  va 
qu'entre  1 3  o  &  1  5  o ,  coq  1.  fter- 
lings (  2,  990,  000  &  3,  453, 
000  livres  tournois)  par  an. 

Les  François  n'ont  point  enco- 
re partage  avec  les  Anglais  l'a- 
vantage qu'il  y  a  de  recueillir  par 
foi-même  une  plante  devenue né- 
ceflaire  ,  6c  dont  ils  fonteux-mê- 
me  une  Ci  grande  confommation  > 
qu'on  peut  dire  qu'ils  ont  plus 

(a  )  On  peut  prendre  18  mois  pour  payer 
les  droits  à  compter  du  jour  de  l'enregiftre- 
r-ei.t  ,  &  on  obtient  une  diminution  en 
payant  comptant. 
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contribué  qu'aucune  autre  nation 
de  l'Europe  à  mettre  la  Virg;nie 
&:  le  Maryland  fur  le  pied  ftorifr 
fane  où.  font  ces  deux  Colonies. 
La  nation  qui  confomme  eft  celle 
qui  paye  les  Colons  &  les  Mate- 
lots de  celle  qui  produit.  Elle  faic 
plus  :  elle  paye  fes  lenteurs  ,  (es 
faux-frais,  &;  jufquesà  fzs négli- 
gences &  fes  lenteurs. 

Outre  le  tabac  ,  ces  deux  Pro- 
vinces envoyeur,  encore  dans  la 
Grande-Bretagne  quelques  au- 
tres marchandises  qui  montent  à 
peu  près  à  la  valeur  de  20 ,  oco 
livres  fterlings.  Aucurre  de  ces 
march-andifes  ,  de  même  que  le 
tabac  ,  ne  coûte  à  la  nation  An- 
gloife  un  fol  fterling  la  livre  pe- 
lant ,  en  comptant  les  marchan- 
difes  reçues  6c  données  en  recour 
furie  pied  du  premier  cour. 

La  néceffité  où  les  habitans  du 
Maryland  &  de  la  Virginie,  en 
Rappliquant  prefque  uniquement 
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à  la  culture  du  tabac,  fe  font  mis 
d'acheterdesAngloisleursétoffesy 
leurs  toiles ,  leurs  meubles,  leurs 
uftenciles,  en  un  mot  tout  ce  qui 
fert  aux  ufages  de  la  vie  ,  même 
les  plus  communs,  entretient  ces 
deux  Colonies  dans  une  efpece  de 
pauvreté.  On  y  jouit  à  la  vérité 
de  ce  qui  eft  néee (foire  aux  be<- 
foins  eflenriels ,  &  même  on  y  a 
une  grande  partie  des  chofes  qui 
contribuent  au  plaifir  de  la  table-, 
mais  les  autres  douceurs  de  la 
vie,  les  commodités  ,  les  agré- 
roens  qui  dépendent  du  luxe  y 
manquent  prefque  abiblumenr. 
La  Nouvelle  -  Angleterre  ,  la 
Nouvelle-York,  la  Penfilvanie, 
font  à  cet  égard  beaucoup  mieux 
partagées. 

Les  marchands  font  ceux  qui 
vivent  le  mieux  dans  la  Virginie 
&  dans  le  Maryland.  Le  défaut 
de  villes  ,  de  marchés  publics  Se 
d'efpeces  leur  caufenc.  cependant 
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de  grands  inconvéniens  dans  Te* 
xercice  de  leur  commerce.  Ils  ne 
peuvent  vendre  qu'à  crédit,  par- 
ce que  comme  c'en:  en  rabac  que 
Ton  les  paye,  il  faut  qu'ils  en  at- 
tendent la  récolte.  La  diftance 
des  habitations  rend  les  recou- 
vremens  difficiles.  Ces  circonf- 
tances  qui  rallentifient  la  circu- 
lation dans  l'intérieur  influent  fur 
le  commerce  extérieur.  Un  vaif- 
feau  eft  ordinairement  trois  à 
quatre  mois,  &  fouvent  fix  mois 
dans  le  pays  à  railembler  une  car- 
gaison qui  ne  l'y  retiendroit  pat 
quinze  jours  fi  on  emmagafinoic 
Je  tabac  dans  des  ports  marqués. 
Un  fi  long  iejour  double  le  prix 
du  fret. 

Ce  retardement  provient  en- 
core de  ce  qu'en  vertu  d'un  ufa- 
o-e  reçu  dans  le  commerce  ,  les 
négociais  d'Angleterre  qui  ne 
font  prefque  tous  que  les  com- 
roiilionnaires  des  planteurs  ,  ne 
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leur  comptent  les  frais  de  la  na- 
vigation pour  Europe  que  fur  Je 
pied  de  40  fchellings  (46  livres 
tournois)  par  boucaut  de  Virgi- 
nie ,  &  feulement  3  5  fchellings 
(40  livres  5  fols  tournois)  de  Ma- 
ryland  :  apparemment  parce  que 
leschargemens  font  plus  prompts 
dans  cette  dernière  contrée,  ou 
parce  que  le  tabac  qui  y  croît  eft 
généralement  parlant  d'un  moin- 
dre prix  que  celui  de  Virginie. 
Les  Planteurs  étant  fûrs  que ,  foie 
qu'ils  ayent  leurs  tabacs  prêts  à 
être  embarqués  ou  non  ,  on  exi- 
gera d'eux  ni  plus  ni  moins  de  3  5 
à  40  fchellins  (  40  livres  5  fols  à 
46  livres  tournois  )  ne  les  tiennent 
jamais  prêts ,  êc  attendent  que  le 
Capitaine  du  vaifleau  vienne  les 
folliciter  dans  leurs  plantations 
pour  charger  fur  fon  bâtiment. 

De  plus  ,  il  y  a  très -peu  de 
Planteurs  en  état  de  fournir  la 
cargaifon  entière  d'un  navire ,  Se 
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même  d'ordinaire  ils  préfèrent  de 
charger  dans  differens  bâtimens, 
non -feulement  pour  partager  la 
rifque,mais  encore  afin  d'aller 
fuivant  Pufage  s'c'nivrer  avec  du 
punch,  fur  les  navires  où  ils  ont 
chargé.  Auffi  les  marchands  d'Eu- 
rope qui  font  ie  commerce  de 
Virginie  &  de  Maryland  per- 
dent-ils fur  les  frais  de  la  navioa- 
tion?  Aucun  d'eux  n'y  enverroic 
des  navires  s'il  n'étoît  pas  necef- 
faire  qu'ils  le  fifient  pour  s'attirer 
la  consignation  des  tabacs.  Carr 
comme  on  Padit ,  ils  ne  font  que 
les  facteurs  du  Colon.  Lorfqu'ils 
affrètent  un  navire  pour  la  baye 
de  Chefeapeak ,  il  faut  qu'ils  corn- 
mencent  par  s'engager  à  payer 
eux- mêmes  fuivant  les  taux  fixes 
ci-deffus  8  livres  fterlings  (  1  84 
livres  tournois)  par  tonneau  pour 
Virginie,  £t  7  liv.  fterlings  (161 
livres  tournois  )  pour  Maryland. 
Le  tonneau  ,  par  une  coutume 
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particulière  à  ce  commerce,  efl: 
de  quatre  boucauts  ,  ils  payent 
en  outre  les  y  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle frais  de  port  ou  avaries  ordi- 
naires :  ce  qui  iur  un  navire  de 
400  boucauts  ,  monte  quelque- 
fois à  40  livres  fterlings  (  9 10  liv, 
tournois  ),  ils  n'en  chargent  en 
lien  le  compte  du  Planteur.  Ils 
s'engagent  encore  par  la  charte 
partie  que  le  navire  fera  chargé 
en  trois  mois  $  &  s'il  ne  l'eft  pas , 
qu'ils  payeront  2  livres  fterlings 
(  46  livres  tournois  )  pour  chaque 
jour  de  demeurage. 

Pins  les  navires  font  grands, 
plus  la  navigation  revient  à  bon: 
compte  :  il  n'y  avoît  cependant 
en  1739  qu'un  feul  des  ne'gocîans 
qui  font  le  commerce  de  la  Vir- 
ginie 6c  duMaryland  ,qui  eût  un 
vaitTeau  de  850  boucauts.  La 
raifon  qui  empêche  les  autres  né- 
gocians  d'en  avoir  depareils,  c'eft 
qu'ils  n'ont  pas  allez  de  crédit 

parmi 
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parmi  les  Planteurs  pour  y  trou- 
ver auffi  promptement  qu'il  feroîc 
nécelTaire,  le  chargement  d'un 
bâtiment  confidérable  ;  &  c'eft 
pour  accélérer  l'expédition  que 
les  Négocians  préfèrent  de  faire 
naviguer  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique  des  navires  d'une  gran- 
deur médiocre.  Il  eft  arrivé  quel- 
quefois que  le  grand  vaideau  de 
850  boucauts  dont  on  a  fait  cî- 
deflus  mention,  a  été  obl'gé  d'hi- 
verner en  Maryland  pour  y  com- 
pléter Ton  chargement,  &  qu'il  n'a 
de  cette  manière  fait  qu'un  feul 
voyage  en  deux  ans. 

La  marine  de  la  Virginie  &:  du 
Maryland  ne  compofe  pas  r,  000 
tonneaux  ,  tant  en  chaloupes 
qu'en  autres  bâtimens ,  fi  l'on  en 
excepte  les  chaloupes  employées 
à  charger  les  vaifleaux  d'Europe 
ou  des  Colonies  qui  viennenc 
commercer  dans  ces  deux  pro- 
vinces. 

Z 
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Dans  un  tems  où^  quoique  le 
tabac  value  un  prix  beaucoup  plus 
haut  qu'à  prélent,  l'habitant  de 
la  Virginie  pouvoit  à  peine  fub- 
fifter  ,  l'aflemblée  générale  fut 
obligée  de  faire  une  loi  pour  em- 
pêcher qu'on  n'en  plantât  une 
.trop  grande  quantité  ,  afin  par- 
là  d'en  maintenir  le  prix. 

La  détrefle  des  planteurs  pro- 
venoitdece  que,l'ufage  de  cette 
plante  n'e'tant  pas  fort  commun 
alors,le  débit  n'en  étoit  pas  grands 
&  de  ce  que  peu  de  vaiiTeaux  ve- 
nant à  la  Virginie  ,  &  par-  là  la 
concurrence  entr'eux  étant  fci- 
ble,  lesmarchandifes  d'Europe  y 
valoient  un  prix  exorbitant.  D'ail- 
leurs comme  on  ne  fefervoitque 
de  blancs  dans  ce  tems-là  pour 
travailler  les  terres,  les  frais  de 
(Culture  montoient  haut. 

Aucune  de  ces  raifons  nefub- 
.fifte  plus.  Les  Nègres  introduits 
çn  grand  nombre  dans  la  Virgi- 
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nie  &:  le  Maryland  ,  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  onc 
mis  le  planteur  en  état  de  récol- 
ter une  fi  prodigieufe  quantité  de 
tabac  à  peu  de  frais,  qu'il  peut  le 
donner  à  très-bas  prix.  Un  Nègre 
qui  fait  par  an  avecfes  vivres  1 , 
600  livres  pefant  de  tabac,  Se 
qui  même  peut  en  faire  3,  oco, 
comme  il  y  en  a  des  exemples, 
lorfqu'il  n'eft  pas  détourne  par 
autre  chofe,  ne  coûte  d'entretien 
■que  4c  liv.  tourn. 

Mais  l'accroiiîement  de  cultu- 
re ,  que  cette  circonftance  a  occa- 
sionné ,  opère ,  pour  ainfi  dire ,  le 
même  effet  que  le  défaut  de  con- 
iommation  en  Europe  produifoic 
autrefois  :  en  ce  que  les  récoltes 
furpaffent  fou  vent  les  quantités 
(toutes  confidérables  qu'elles  font) 
pour  lefquelles  il  fe  trouve  des 
débouchés.  Dans  le  Maryland  en 
17^4  &:  en  173  y ,  le  gouverne- 
ment par  cette  raifon  fît  brûler 

Zij 
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i)0  livres  pefant  de  tabac  par 
chaque  plantation  d'une  certaine 
étendue  ,  à  l'exemple  des  Hol- 
landois  qui  brûlent  une  partie  des 
épiceries  qu'ils  apportent  des  In- 
des orientales,  lorfqu'il  leur  en 
relie,  après  en  avoir  fourni  l'Eu- 
rope &  les  autres  parties  du  mon- 
de où  ils  en  vendent. 

Le  tabac  brûlé  par  les  Mary- 
landois,  a  été  paye  par  ceux  qui 
pnt  confommé  celui  qu'ils  ont 
vendu.  Ne  peut-on  pas  craindre 
que  les  Anglois  qui  (entent  fi  bien 
qu'ils  font  les  maîtres  de  ce  com- 
merce, ne  prennent  des  mefures 
encore  plus  ruineufes  pour  les 
nations  qui  ontbefoin  de  leur  ta.? 
bac  ?  Le  moyen  de  les  rendre 
inoins  hardis ,  feroit  d'entrer  en. 
concurrence  avec  eux  pour  la  cul- 
ture de  cette  herbe.  Un  peuple 
négociant  qui  a  des  rivaux  dans 
{on  trafic,  ne  s'avife  point  de  dé- 
crire une  partie  de  k$  marchan- 
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difespourfourenirleprixdu  reftej 
da  moins  s'il  le  tencoic,  ce  ne  feroïg 
pas  impunément 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  CAROLINE  à  delà  NOU- 
VELLE-GEORGIE I.  Décou- 
verte de  la  CAR  OLINE  :  établi/. 
femsnt  d*une  Colonie  dans  cette 
fartie  de  l'Amérique  :  conflit  ution 
de  cette  Province  :  fes  productions 
naturelles  :  Commerce  ejr  état  de 
ta  CAROLINE  IL  Etablifement 
d'une  Colonie  dans  la  GEORGIE: 
état  de  cette  Colonie  :  productions 
naturelles  ejr  Commerce  de  l& 
GEORGIE  :  conftitution  de  U 
GEORGIE.  III.  Obfervat ions  fur 
cette  Colonie. 

De  la  Ca-  *'     ACaroHne/uivanrleschartes 

rpîine  &    JL,Angloifes ,  s'étend  depuis  le 
de  la  N  ou-  1^       >  \     •      j  \    •    r     , 

velleGeo  29    degré  latitude  nord  ,jufqu  au 

gie.  36e  20  minutes  même  latitude. 

Elleeftau  fud  delà  Virginie  ,  qui 

la  termine  du  côté  duieptentrion, 
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La  mer  Atlantique  la  borne  à 
l'orient.  Au  couchant  elle  a  la 
Louifiane,  &c  au  midi  la  prefque 
île  de  la  Floride. 

La  Caroline  q-ueles  Espagnols 
comprenoient  dans  ce  qu'ils  ap- 
pelloicnt  U  Floride,  étoit  par- 
ticulièrement nommée  F.oride 
Françoife  avant  que  les  Angloiss'y 
établiilent.  Elle  comprend  la  nou- 
velle Georgk  dans  ics  limites. 

î.  Quelques  Ecrivains  Anglois  fiécou-- 
prétendent  que  Sébaftien  Cabot  q^J 
découvrit  cette  partie  de  l'Amé- 
rique fous  le  règne  de  Henri  Vil. 
vers  l'an  1500.  Mais  leur  opinion 
n'eft  fondée  fur  aucun  monument 
historique  qui  puifïe  faire  foi.  Il 
paroît  plus  certain  d'en  rapporter 
la  première  découverte  à  Jean 
Ponce  de  Léon ,  Gouverneur  de 
Portoricco  ,  qui  y  aborda  en 
15  1  2. 

Les  Efpagnols  crurent  d'abord 

Ziiij 
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y  trouver  des  mines  d'or  Se  d'ar- 
gent. Ils  y  firent  diverfes  expédi- 
tions. Leurs  efpérances  à  cet  é- 
gard  ne  s'eranc  pas  réalîfées,  ils 
renoncèrent  à  ce  pays.  Ferdinand 
de  Soto7  un  de  leurs  Capitaines 
cjuiy  prit  terre  le  jour  de  Pâques- 
Pleuries,  en  1534  lui  donna  le 
nom  de  rloiide  à  caufe  de  cette 
circonftance.  D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  Jean  Ponce  de 
Léon  qui  nomma  ainfi  la  con- 
trée, parce  qu'elle  lui  parut  cou- 
verte de  fleurs. 

Les  François  qui  virent  cette 
contrée  abandonnée,  résolurent 
d'en  prendre  pofTeilîon.  Ce  fus 
l'Amiral  Coligny  qui  en  conçut 
Ja  première  idée.  Ce  Seigneur  pro- 
jectoir  de  s'y  procurer  une  retrai- 
te pour  lui  &  pour  ceux  de  fon 
parti.  Il  engagea  la  Cour  de  Fran- 
ce fous  le  règne  de  Charles  IX.  à 
y  envoyer  deux  vaiiîeaux  de  R  oi  y 
afin  d'y  jetter  les  fondemens  d'une 
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Colonie.  M.  Jean  de  RJbaut ,  na- 
tif de  Dieppe ,  en  eue  le  comman- 
dement. Il  arriva  fans  accident  en 
Amérique  en  1562,  donna  des 
noms  aux  rivières  du  lieu  ,  &:  y 
bâtit  un  petit  fort  qu'il  appelU 
Charles-Fort. 

Cela  fait ,  M.  de  Ribaut  fongea 
à  retourner  en  France  pour  y  cher- 
cher un  nouveau  renfort.  Il  don* 
11a  pour  Chef  à  la  Colonie  un  de 
fes  Capitaines  nommé  Albert -y  de 
il  lui  laiiîa  affez  de  monde  pour 
tenir  les  Sauvages  en  refpect.  Les 
guerres  domeitiques  qui  défo- 
loienc  fa  patrie  ,  ayant  empêché 
qu'il  ne  revînt  auffi-tôt  qu'il  le 
comptoky  le  défaut  de  provifions 
&  la  fé  venté  du  Capitaine  Albert, 
porta  les  Colons  à  fe  mutiner.  Ils 
tuèrent  leur  Chef,  &  fe  mirent  en 
mer  pour  revenir  en  Europe.  Peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  périment  dans 
la  traverfée,  tant  par  le  manque 
de  vivres  que  par  le  mauvais  étas 
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de  leurs  batimens.  On  die  même 
que  dans  l'extrémité  où.  ils  fb 
voyoienc  réduits,  ils  convinrent 
defe  dévorer  les  uns  après  les  au- 
tres, en  tirant  au  fort  la  première 
victime ,  &  qu'ils  exécutèrent  cet- 
te affreufe  réfolution  fur  un  de 
leurs  camarades. 

Tandis  qu'ils  éprouvoient  des 
horreurs  fi  funeftes ,  l'Amiral  Co- 
ligny ,  à  la  faveur  de  la  paix  qui  fe 
conclut  encre  les  Protelians  &  les^ 
Catholiques,  obtint  de  Charles 
IX.  trois  navires  bien  équipés  Se 
bien  fourn's  de  tout  ce  qui  étoio 
riécefîaire  pour  ravitailler  Char- 
les-Fort.  Il  en  donna  le  comman- 
dement à  René  de  Laudoniere, 
Gentil  h b  m  me  Poietev i n . 

Les  trois  navires  firent  voile 
du  Havre  de  Grâce  le  2  2  d'Avril 
1 5  64,  &:  arrivèrent  le  20  Juin  de 
la  même  année  en  Floride.  Peu 
de  tems  après ,  M.  de  Ribautle 
fuivitavec  une  autre  efeadre.  Les 
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François  commençaient  à  fe  flat- 
ter de  pouvoir  établir  folidemenc 
leur  Colonie ,  lorfque  les  Efpa- 
gnols  ,  jaloux  de  les  voir  fi  près 
de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  fur- 
vinrent  avec  des  forces  fupérieu- 
res  dans  le  deiTdn  de  leschaffer. 
M.  de  Ribaut  Ôc  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  tombèrent  fépa- 
rément  entre  leurs  mains  ;  &:  les- 
Espagnols  après  en  avoir  maila- 
cré  de  fang  froid  le  plus  grand 
nombre,  en  firent  pendre  plu- 
fieurs. 

Laudonnîere  ,  de  retour  erx 
France,  avec  le  peu  de  Ces  compa- 
triotes qui  avoient  échappé  à  la 
cruauté  des  ufurpatcurs  ,•  ne  trou- 
va pas  le  miniftere  difpofé  à 
prendre  vengeance  de  la  perfidie 
dont  (es  compagnons  avoient  été 
les  victimes.  Le  brave  Domini- 
que de  Gourgues  ,  Gentilhom- 
me Gafcon ,  indigné  de  l'affront 
fait  à  fa  nation ,  entreprit  d'en 
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punir  les  auteurs.  Il  arma  à  fe* 
dépens  trois'vaiileaux  ,  et  arriva 
à  la  Caroline  en  1567  avec  13a 
hommes.  Il  força  les  Efpagnols 
dans  crois  forts  ,  où  ,  quoiqu'en 
plus  grand  nombre,  ris  s'étoient 
enfermes ,  &  les  pa(Ta  au  fil  de 
l'épée.  Content  d'avoir  accom- 
pli fon  deflein  ,  il  revint  fans  avoir 
îaifle  aucun  de  [qs  gens  dans  le 
pays. 
Etabîifle-  Les  Efpagnols  n'y  rentrèrent 
ment  de  la  pas.  Enforte  que  depuis  cette  ex- 
Caroline,  pédùion  la  Caroline  demeura 
abandonnée  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe  jufqu'au  règne  de 
Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  l\ 
eftvrai  que  vers  Tan  1622,  plu- 
sieurs familles  Angloifes  ,  déjà 
fixées  en  Amérique  ,  craignant 
de  tomber  dans  les  mains  des 
Sauvages  qui  a  voient  maflacré 
un  grand  nombre  d'Anglois  dans 
la  Virginie  &  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  vinrent  à  ces  côtes, 
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&  s'écablirent  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  May,  Mais  la  Caro- 
line ne  commença  véritablement 
à  êcre  peuplée  qu'en  1664,  un  an 
$près  que  Çhâvlcs  II.  en  eue  a&- 
cordé  la  propriété  à  huit  Sei- 
gneurs de  fa  Cour. 

Lqs  Seigneurs,  en  faveur  de  qui 
cette  conceflion  fut  faite ,  étoienç 
Edouard  Hyde  Comte  de  Cla- 
rend  on  ,  alors  grand  Chancelier 
d'Angleterre  9  George  Duc  d'Aï- 
bemarle  t  Guillaume  Lord  Cra^ 
yen,  Jean  Lord  Berckley,  An- 
toine Lord  Ashley,  depuis  Com- 
te de  Shaftsbury ,  George  Carte- 
ret  ,  6c  Jean  Collyton  ,  Cheva- 
liers Baronets,  Les  redevances  ré- 
fervées  par  Sa  Majefté  Britanni- 
que furent  la  foi  6c  hommage, 
comme  d'un  fîef  relevant  du  Châ- 
teau Royal  de  Greenwich,fituc 
dans  le  Comté  de  Kent  *  la  qua^ 
trieme  partie  de  tout  l'or  6c  l'ar- 
gent qui  feroient  trouvés  dans 
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l'étendue  de  la  conceffion,  &  un 
cens  de  vingt  marks,  payabletous 
les  ans  à  la  fête  de  tous  les  Saints. 
La  mark  étoit  une  pièce  de  raon- 
noye  anciennement  évaluée  30 
fchellings(  34livres  iofolstour- 
nois.)  j  elle  eft  p.rife  aujourd'hui 
pour  1 3  fchellings  4  deniers  (  en- 
viron 15  livres  tournois). 

Charles  II.  accorda  deux  char- 
tes aux  Propriétaires  de  la  Caro- 
line. Parla  première,  en  date  du 
z 4  Mars  1663  ,  cette  Province  fe 
trouvoit  refferrée  entre  le  3  1  de- 
gré de  latitude  nord ,  &  le  3  6  mê- 
me latitude.  La  féconde  donnée 
deuxansaprcs(lei  3ejourdeJuin 
1665),  l'étendic  du  29  degré  au 
36,20  minutes.  Toutes  les  deux 
portoient  qu'il  y  regneroit  une 
entière  liberté  deconfeience. Une 
claufe  fi  agréable  aux  Non-con- 
formiftes  favorifa  beaucoup  l'é- 
tabliflement  de  la  Colonie.  Plu- 
iîeurs  d'entr'jeuxs'y  réfugièrent. 
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Les  Propriétaires  fentant  l'a- 
vantage qu'ils  pouvoienc  retirer 
d'une  pareille  prérogative,  en  fi- 
rent un  article  particulier  des 
conflit ut ion  s  fondamentales  qu'ils 
drefferenten  1669  pour  le  gou- 
vernement de  la  Province.  Ea 
vertu  de  cet  article  ,  non -feule- 
ment les  Chrétiens  de  toute  com- 
munion, mais  même  les  Idolâtres 
&  les  Juifs  quife  fixent  à  la  Ca- 
roline ne  peuvent  y  erre  inquié- 
tés en  aucune  manière  far  leur 
Religion. 

Les  conftîtutîons  fondamenta-    rConftîtu- 
les ,  donc  nous  venons  de  parler,  *'on  de  la 
furent   d reliées   par   le   fameux  Caroline' 
Locke,  à  la  prière  du  Comte  de 
Shaftfbury,  un  des  hommes  d'E- 
tat les  plus  célèbres  de  fon  tems. 
Elles  contenoient  20  articles.  Je 
n'en  rapporterai  que  quelques- 
uns. 

i°.  Elles  établiffoient  que  le 
plus  âgé  des  Propriétaires  gou- 


a.8o  Histoire  et  Commerce 
verneroit  la  Province  avec  la 
qualité  de  Palatin  durant  fa  vie, 
&  qu'après  fa  mort  il  feroit  rem- 
placé par  le  plus  âgé  des  Proprié- 
taires furvivans.  Ce  Palatin  avoir 
feul  la  puiiïance  exécutrice  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas, 
Dans  le  relie,  on  avoir  confervé 
des  droits  &c  des  prérogatives 
aux  autres  Propriétaires. 

i°.  Qu'outre  la  qualiré  de  Pa- 
latin ,  il  (croît  créé  fept  autres 
grands  Officiers j  favoir,  un  Ami- 
ral ,  un  Receveur  général  ,  un 
Chancelier,  un  Connétable,  un 
Grand  -  Jufticier  ,  un  Surinten- 
dant, &  un  Tréforiçr. 

Ces  charges  ne  pouvoient  erre 
remplies  que  par  les  Propriétai- 
res mêmes  qui  les  dévoient  tirer 
au  fort  pour  la  première  fois.  A 
la  mort  de  l'un  d'entr'eux  ,  le  plus 
âgé  des  furvivans  avoîtdroit  d'oc- 
cuper la  place  du  défunt,  fi  elle 
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Un  paroiflbk    plus    avantageufe? 
que  la  Tienne  propre. 

30.  Que  toute  la  Province  fe- 
roit divifée  en  Camtés  :  chaque 
Comté  devant  comprendre  huic- 
Seigneuries, huit  Baronies,&  qua- 
tre Jurifdictions,  chacune  com- 
pofee  de  fix  villages. 

4°.  Qu'il  feroit  créé  dans  cha- 
que Comté  un  Landgrave  & 
deux  Cafiiques  y  qui  par  leur  di- 
gnité auroient  droit  de  féance: 
dans  l'ailemblée  générale  de  la, 
Colonie. 

50.  Qiill  feroit  înftitué  Iiuftr 
Cours  iuprêmes  de  Judicature^ 
dont  la  première  s'appelleroit  U 
Cour  du  Pahtiny&c  feroit  compofc© 
du  Palacin  5c  des  Seigneurs  Pro- 
priétaires v  ôc  les  fept  autres  por- 
reroient  chacune  le  nom  de  celui 
des  fept  grands  Officiers  qui  les 
préfideroient. 

6°.  Qu'il  feroit  élu  un  Par- 
leinent  ou  afïemblée  générale^ 

A  a 
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compofée  des  Seigneurs  Proprié- 
taires ou  de  leurs  dépurés  ,  des 
Landgraves  y  des  Caffiques  ,  & 
d'un  des  poffefleurs  d'un  héritage 
libre  de  chaque  Jtirifdiâion  -.cous 
ces  membres  devanc  former  une 
feule  chambre  ,  &  avoir  chacun 
une  voix. 

7°.  Que  ce  Parlement  s'affem- 
bleroit  au  moins  une  fois  en  deux 
ans  ,  foie  qu'il  fût  convoqué  ou 
non. 

La  folbleffe  de  la  Colonie  dans* 
fa  naiiïance  ne  permettant  pas 
d'obferver  ees  conftitutions  qui 
étoienc  combinées  pour  lui  fervir 
lorfqu'elle  feroit  parvenue  à  un; 
certain  accroiffement ,  on  éta- 
blit en  i  67  1  des  loix  provifoires.- 
Ces  loix  fixèrent  la  forme  du  gou~ 
vernement.  Elles  donnèrent  l'àè* 
ro'niftration  des  affaires  publi- 
q  ues  au  Gouverneur  nommé  par 
le  Palatin,  &  à  un  Çonfeil  com- 
poiédeiepi  Dj  pûtes  des  autres 
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Seigneurs  Propriétaires,  de  fept 
Gentilhommes  choifisparle  Par- 
lement, de  fept  des  plus  anciens 
Landgraves  ou  Caffiques ,  de  PA- 
mirai  ,.  du  Receveur,  du  Chan- 
celier, du  grand  Juge,  du  Secré- 
taire, de  l'Arpenteur ,  du  Tréfo- 
rier ,  du  grand  Sénéchal  ,  dir 
grand  Connétable,  du  Garde  des 
Regiftres  oùs'infcrivent  les  naif- 
fànces,  les  morts ,  les  mariages  ^ 
du  Greffier,  du  Maréchal  de  l'A- 
mirauté. 

A  l'exception  des  fept  Gentil-- 
hommes  choifis  par  le  Parlement 
les  autres  membres  étoient  nom- 
mes par  les  Propriétaires.  Si£ 
Confeillers,  du  nombre  defquels 
il  etoit  ne'cefîaire  que  trois  au 
moins  fu  fient  députés  des  Pro- 
priétaires ,  formoient  le  quorum 
deceConieil.  Comme  les  Colons^ 
n'étoient  pas  aflez  nombreux 
pour  fournir  un  Parlement  tel 
que  le  prefcrivoient  les  conftitu* 
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tions ,  il  fut  ordonné  que  l'auto- 
rité législative  rëfideroit  dans  le 
Gouverneur,  les  fept  Députés, 
les  Propriétaires  v&  les  Reprefen- 
tans  élus  par  les  habirans  au  nom- 
bres de  vingt,  Se  que  l'on  aug-- 
menteroit  ce  nombre  à  inefure 
que  la  Province  fe  peupleroit. 

Les  noms  de  Palatin ,  de  Land- 
grave, de  Caiîîque,  donnés  aux 
Principaux  d'une  Colonie  An* 
gloîfe,  ont  droit  de  furprendrele 
Lecteur.  Les  législateurs  qui  les 
imaginèrent  ne  le  firent  que  pour 
obéir  à  une  claufe  de  la  charte 
qui  en  inveftiffant  les  Propriétai- 
res du  pouvoir  de  conférer  la 
Nobleffe  ôc  des  dignités ,  ne  leur 
accordoit  pas  la  liberté  de  don- 
ner les  mêmes  titres  qui  font  ea 
ufage  en  Angleterre. 

La  forme  de  gouvernement 
établie  en  1671  ,  JaiiTok  peu  de 
liberté  au  peuple  ,  &  le  mettoic 
en  quelque  forte  à  la  diferaion 
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du  Palatin  ,  qui  par  l'autorité  qu'- 
elle lui  don  noie, .  croit,  pourainiî 
dire  un  Monarque  abfolir.  Le  vi- 
ce d'une  femblable  conflitutiorr 
ne  carda  pas  à  fe  manifefter.  Le 
Palatin  qu'aucune  barrière  n'ar- 
rêtoit  fe  eonduifit  arbitrairement 
fans  égard  pour  les  privilèges  des 
h-abitans.  De -là  i>aquit  dans  la 
Colonie  une  agitation  continuel- 
le qui  nuifit  à  Tes  progrès.  D'un 
côté  les  Seigneurs-  Propriétaire» 
tendoienc  de  toute  leur  force  au 
defpotifme.  De  l'antre  les  Colons 
éclairés  fur  leurs  droits  mettoiens 
tout  en  œuvre  pour  éviter  la  fer- 
vitude. 

£n  1  689  ,  les  configurions  fon- 
damentales furent  mifes  en  vi- 
gueur félon  leur  première  teneur, 
à  quelque  changement  près,  con- 
cernant l'aflèmblée  générale  que 
l'on  fepara  en  deux  chambres, 
Tune  haute, &  l'autre  baffe,  Mais 
ceux  qui  préfidoient  à  l'adminif- 
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tration  des  affaires  vétoient  telle- 
ment imbus  de  principes  tiranni- 
ques,  que  leurs  procédés  n'en  de- 
vinrent pas  plus  modérés ,  quoi- 
qu'ils duiïeno s'attendre  à  trouver 
dorefnavant  plus  d'obftacles  à 
leurs  defïeins  qu'ils  n'en  avoienc- 
encore  rencontrés. 

Le  Lord  Granville,undes  der- 
niers Palatins  porta  les  chofes 
à  un  excès  qui  força  en  1 je  j  les 
habitans  de  la  Caroline  de  s'a- 
dreiïer  à  la  Chambre  des  Pairs  en 
Angleterre.  Ce  Seigneur  avoit 
entrepris  de  porter  atteinte  a  la 
liberté  de  confcience  que  la  char- 
te de  Charles  II.  autorifok  dans 
l'a  Caroline  :  liberté  fondée  d'ail- 
leurs fur  la  raifon  Se  fur  les  loix- 
de  la  Religion  même.  Il  avoit  fait 
pafTer  deux  a<ftes  tendans  à  ce 
but.  L'un  intitulé  :  Acte  pour 
l'établiffementdu  culte  religieux, 
fuivant  les  ries  de  l'Eglife  An- 
glicane:^ ait  for  ihe  eftMtihing 
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Religions  Tvorship  according  to  the 
churchofEngland,&c.  Et  l'autre  :- 
Acte  pour  prévenir  toute  altéra- 
tion dans  la  forme  de  gouverne- 
ment,  en  exigeant  de  tous  ceux' 
qui  feront  élus  membres  de  la: 
Chambre  Baffe  qu'ils  faflent  le 
ferment,  6c  qu'ils  fignent  la  for- 
mule mentionnéedans  ledit  acte, 
&en  les  obligeant  à  fe  conformer 
au  culte  religieux  établi  dans  la> 
Province,  etc.  An  au  for  the  more 
effectuai  prefervalion  ofthe  gowver-* 
nement  by  reqmring  ail  perjons  ihaf 
shall  htrcaftcr  be  chofen  members  of 
the  common-houfe  of  affemblyandfit 
in  the  famé  ,  to  take  the  oaths  and 
fubfcnbe  the  déclaration   appoint  e& 
by  this  act  }*ud  to  conform  to  the  Re- 
ligions ^oorslnp  in  this  Province  ac- 
cording to  the  rites  and  ufage  of  the 
faid  church.  En  vain  les  Non  con- 
formiftes  qui  faifoient  les  deux 
tiers  des  habitans  de  la  Caroline, 
en  vain  les  plus  raifonnables  des 
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Colons  parmi  ceux  de  la  commu- 
nion Anglicane  firent-ils  à  ce  fu- 
jet  au  Palatin  les  remontrances 
les  plus  folrdes.  On  ne  put  lerlé- 
chir. 

Malgré  les  efforts  que  fit  le 
Lord  Granville  pour  juftifier  fa' 
conduite,  la  Chambre  des  Pairs 
reçut  la  Requête  des  hafcritans  de 
cette  Colonie  s  &  après  avoir  mû- 
rement examine'  la  matière,  elle 
prefenta  une  adrefle  à  la  Reine 
Anne  ,  dans  laquelle  elle  déclara 
que  cqs  deux  a&es  -,  le  premier, 
en  tant  qu'il  portoit  l'établifle- 
ment  d'une  commiffion  pour  dé* 
placer  les  Recteurs  de  les  Minié» 
très  Non-conformiftes j  le  fécond 
dans  tout  fon  contenu  étoienc 
contraires  à  la  liberté  légitime 
desfujets,  répugnoient  aux  loix 
du  Royaume  &:  aux  notions  d'un 
entendement  fain  ,  &:  cauferoient 
}a  dépopulation  de  la  Province-, 
par  coniéquent  fa  ruine,  La  Rel- 
ias 
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ne  prie  l'avis  du  Committé  de 
commerce  ,  &.  fur  fon  rapport 
cafla  les  deux  actes  en  1  706. 

Peu  s'en  fallut  que  par  rap- 
port à  cette  affaire,  les  Proprié- 
taires ne  perdiiTent  leur  charte: 
mais  ils  trouvèrent  moyen  de  la 
conferver.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après , en  1720,  qu'à  l'oc- 
cafion  d'une  euerre  que  les  Caro- 
liniens  eurent  a  loutenir  contre 
les  Sauvages ,  on  la  leur  enleva, 
c'eft  -  à  -  dire  qu'on  les  engagea  à 
la  rendre  fur  le  refus  qu'ils  firent 
d'entrer  dans  les  frais  de  cecte 
guerre.  Ils  obtinrent  une  indem- 
nité de  17,  500  livres  fterlings 
(402  ,  500  livres  tournois  )  qui 
leur  fut  payée  ,  lorfqu'en  1 7  2  9  le 
Parlement  d'Angleterre  eut  con- 
firmé cet  arrangement  par  un  ac- 
te particulier. 

Le  Lord  Carteret ,  un  des  Sei- 
gneurs-Propriétaires ,  obtint  de 
la  Cour  &  du  Parlement  la  con- 
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fervacion  de  fon  huitième  dans  la. 
propriété  de  cette  Province.  L'ac- 
te qui  a  rapport  à  la  reddition  de 
la  charte  contient  à  cet  égard  une 
claufe  expreiïe  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Having  and  referving  alvvays 
to  the  faid  John  Lord  Carteret,  his 
heirs,  execuîors  adminiflrators  ,  and 
Algfins  ail  fuch  eflate ,  right ,  title , 
drc .  to  one  eight  part  of  the  share  of 
the  faid  Province  or  territories  and  to 
one  eight  part  of  ail  arrears  of  quit' 
rents$ c. Cette  circonstance  n'em- 
pêche pas  quelaColonie  ne  foità 
préfent  toute  entière  fous  le  gou- 
vernement immédiat  du  Roi. 
Frodue-  La  Caroline  jouit  d'un  air  faîn 
lions  nam-  Se  d'un  fol  très -fertile.  Elle  four- 
jettes.  nitàfeshabitans  desprovifionsde 
toute  efpcce  ,  qui  font  la  matière 
principale  du  commerce  qu'ils 
font  en  Amérique  &  en  Europe. 
Leur  plus  fur  débouche' eft  la  Ja- 
maïque, la  Barbade,  6c  les  ifles 
du  Vent.  Ils  envoyent  dans  les 
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inarchés  de  ces  lieux  du  bœuf,  du 
porc,  des  grains, des  pois,du  beur- 
re, du  fuif,  des  cuirs  verds,  du  cuir 
tanné,  des  futailles,  des  douves, 
des  cerceaux  ,  du  cotton,  de  la 
bougie,  du  bardeau. 

Les  plantes ,  les  arbres  qui  fe 
Voyent  en  Europe  &  dans  les  au- 
tres contrées  de  l'Amérique  croifc 
fent  fans  peine  dans  la  Caroline. 
Le  froment  cependant  n'y  re'uffic 
pas  bien  :  mais  le  ris  y  vient  le 
plus  beau  du  monde.  Ce  pays 
fournit  en  quantité  de  la  poix,  du 
gaudron  ,  de  la  térébenthine  , 
des  cuirs,  des  chairs  falées ,  des 
bois  de  charpente  ,  des  mâtu- 
res ,  &cc.  On  a  vu  ci-deiTus  qu'on 
en  tiroit  aufîî  des  fourrures,  mais 
elles  ne  valent  pas  celles  qui  vien- 
nent des  Colonies  plus  fepten- 
trionales. 

On  trouve  dans  la  Caroline  une 
prodigieufe  quantité  de  miel.  Les 
Colons  en   compofent    des    li- 

Bbij 
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queurs  forces  ,  &c  un  hydromel 
dont  le  goût  refTemble  à  celui  du 
vin  de  Malaga.  Il  y  a  auffi  en-* 
tr'autres  flngularités  un  arbre 
qui  diftille  un  baume  qu'on  ne  ju- 
ge point  inférieur  au  baume  de  la 
JVleque. 

On  y  voit  fur  les  coteaux  qui 
s'élèvent  au  bord  de  la  mer  une 
grande  quantité  de  vignes,  Les 
Anglois  fe  flattent  de  parvenir  à 
en  faire  des  vins  qui  les  affranchi- 
ront de  la  dépendance  où  ils  font 
pour  cette  boilTon  de  la  France, 
<ie  l'Efpagne  ,  &  du  Portugal. 
Néanmoins  ils  n'ont  pas  encore 
tiré  de  ces  vignes ,  ni  d'aucunes 
qui  croifTent  dans  leurs  polleffions 
en  Amérique  l'avantage  qu'ils  en 
çfperent. 

Quelques  familles  s'y  font  ad- 
donne'cs  à  élever  des  vers  à  foye. 
Les  profits  qui  ont  été  faits  dans 
cette  partie  de  l'ccconomie  rura- 
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le  n'ont  pas  juicju'ici  in  viré  le  plus 
grand  nombre  à  les  imiter.  Il  y 
en  a  pourtant  qui  ont  eu  jufqu'à 
40  6c  50  livres  fterlings  (920  Se 
1,150  livres  tournois)  de  la  récol- 
te de  leurs  foyes ,  fans  que  leurs 
autres  travaux  en  ayent  îoufferr, 
parce  qu'on  occupe  au  gouverne- 
ment des  vers  les  Négrillons  &c 
Négrites  qui  feroient  incapables 
de  faire  rien  de  plus  profitable. 
Cette  foyes'employe  dans  le  pays 
mêlée  avec  de  la  laine.  On  en  fait 
des  droeuets.  Outre  cette  manu- 
f-acture  ,  les  habitans  de  la  Caro- 
line ont  une  fabrique  de  toiles 
que  les  Proteftans  François  qui 
s'y  font  réfugiés  y  ont  portée. 

On  feme  le  maïs  dans  cette  con- 
trée du  premier  de  Mars  au  dix 
de  juin.  Un  acre  en  produit  1  8  à 
30  boiileaux.  Le  te  m  s  de  la  fe- 
maille  du  ris  commence  au  pre- 
mier Avril ,  &  dure  jufqu'au  zo 

B  b  iij 
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Mai.  Un  peck  (a)  fuffit  ordinai- 
rement pour  enfemencer  un  acre. 
Il  rapporte  rarement  moins  de  3  o 
boifîeaux  ou  plus  de  60.  On  en 
fait  la  moiflon  en  Septembre,  de 
quelquefois  au  commencement 
d'Octobre. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  l'on  y  trouve  communément 
Tinfede  appelle  cochenille ,  qui  eft 
propre  pour  la  teinture  écarlate, 
&:  que  fi  on  prenoîc  foin  de  le  raf- 
fembler  ,  on  en  amaiïeroit  de 
grandes  quantités.  On  die  aufïï 
que  le  terroir  y  eft  très  -  favora- 
ble pour  Tindigo. 
Gommer-  On  divife  la  Caroline  en  fep- 
ce  &  état  terurionale  &  en  méridionale. Ces 

de  ia  Ca-     .  •  r  l 

roline.  deux  portions  forment  chacu- 
ne un  gouvernement  particulier. 
La  méridionale  contient  quatre 
Comtés  :  la  feptentrienale  n'en  a 


(a)  Le  peck  eft  la  quatrième  partie  d'un 
"boitreau. 
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que  deux.  Celle-ci  eft  très-  infé- 
rieure à  l'autre.  Elle  fait  peu  de 
négoce.  On  y  recueille  du  tabac, 
dont  la  principale  partie  en:  en- 
voyée dans  la  Virginie  ,  où  il  e(t 
embarqué  pour  l'Europe. 

Les  nouveaux  Anglois  vien- 
nent enlever  dans  cette  contrée 
du  gaudron  ,  de  la  poix  ,  de  la  té- 
rébenthine ,  du  porc  falé  ,  des 
peaux,  un  peu  de  tabac  ,  &  quel- 
quefois du  bled  d'Inde  :  ils  con- 
fomment  une  partie  de  ces  den- 
rées :  ils  exportent  le  refte  en  par- 
tie à  la  Vieille- Angleterre ,  en 
partie  aux  îles  à  Sucre. 

Les  habitans  de  la  Caroline 
feptentrionalefont  en  petit  nom- 
bre ,  &  prefque  tous  plus  pauvres 
que  ceux  delà  Virginie.  Il  n'y  a 
point  de  Miniftres  dans  cette  par- 
tie de  la  Province.  Les  mariages 
s'y  célèbrent  devant  les  Juges  de 
Paix ,  6c  ce  font  d'autres  Officiers 
civils  qui  préfidentaux  funérail- 
les, Bbiiij 
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La  Caroline  méridionale    efl 
fur  un  meilleur  pied.  On  peut 
dire  même  que  c'eft  une  des  plus 
floriflantes  Colonies  des  Anglois 
en   Amérique.   Charles  -Town  , 
c?prta!e  de  la  Province  ,  exerce 
un  trafic  très- avantageux   avec 
les  Sauvages  à  plus  de  1,000  mil- 
les dans  les  terres.    Elle   reçoit 
d'eux  les  pelleteries  qu'elle  en- 
voyé en  Europe  ,  Se  leur  donne  en 
échange  du  plomb ,  de  la  poudre 
à  tirer,  de  grolîes  draperies,  du 
vermillon  ,  du  fer  ,  des  liqueurs 
fortes ,  <k  autres  marchandises  de 
peu  de  prix.  Cette  ville  contient 
environ  trois  mille  âmes.  Elle  eft 
bâtie  fur  une  langue  de  terre  que 
deux  rivières  arrofent  ,  l'Ashley 
6cleCooper.  Son  commerce  ma- 
ritime n'eft  pas  aufli  étendu  qu'il 
pourroit  l'être.  L'obftacle  vient 
d'une  barre  qui  bouche  l'entrée 
de  l'Ashley  ,   &    qui  empêche 
les  vaiiTeaux  au-deffus  de  zoo  ton- 
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neaux  de  remonter  cette  rivière. 
11  y  a  dans  Charles-Town  une  bi- 
bliothèque publique. 

On  eftimoit  généralement  en 
1740  que  le  ris  de  la  Caroline  qui 
fe  debitoit  en  Europe  faifoit  en- 
trer annuellement  dans  la  Gran- 
de-Bretagne 80,000  livres  fter- 
lings  (  1,8.40,000  livres  tour- 
nois ).  Dans  cette  Tomme  étoient 
compris  les  frais  de  fret  6c  de 
commiilîon  :  article  d'un  grand 
poids  dans  la  balance  du  com- 
merce de  l'Angleterre.  Ce  cal- 
cul portoic  fur  la  fuppofition 
que  quand  l'année  étoit  bonne 
on  recueilloit  jufqu'à  80,000  ba- 
riques  de  ris  dans  cette  Provin- 
ce, chaque  banque  pefant  quatre 
cens  livres,  de  qu'en  prenant  une 
mefure  moyenne  depuis  feptans, 
on  pouvoit  établir  les  récoltes 
fur  le  pied  de  5c ,  ooobariques, 
dont  le  débit  fe  faifoit  annuelle- 
ment dans  la  proportion  ci  -  def- 
fous. 
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AufudducapFinif- 

terre  .  .     .  1 0,000  baric[. 

Au  nord  du  même  ' 

cap  ....  38,000 

Dans    la   Grande- 
Bretagne   .    .     .    2,000 

■  Mil.  ,      .11 .11        I         1         — 

Total  .  .  .  50,000 

Cette  quantité ,  difoît-on ,  dans 
le  même  temsemployoit  une  ma- 
rine d'environ  10,000  tonneaux 
&:  900  mariniers.  En  1739  le  rfs 
de  la  Caroline  valoir  fix  ichel- 
lings  (  près  de  fept  livres  tour- 
nois )  le  cent ,  premier  coût  dans 
cette  Colonie  même.  Avec  les 
frais  de  fret,  charges,  &c.  &  l'ac- 
quittement des  droits  >  il  reve- 
noit  en  Angleterre  à  21  fchel- 
]ings  (  24  livres  tournois  )  3  à  la 
réexportation  on  accordoit  un 
dni7»-l?ack  de  ^.fchdUngs  5  d. (en- 
viron 5  livres  tournois)  {a).  De 

(a)  Le  draw-back  eft  une  remife  faite  à  la 
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^Angleterre  en  Hollande  ,  ou  a, 
Hambourg;,  le  prix  du  fret  5c  de 
la  commiffion  étoit  d'un  fchel- 
ling  deux  deniers  (  27  fols  tour- 
nois ). 

Ceft  le  Portugal  la  Hollan- 
de ,  l'Allemagne  ,  &  les  pays  du 
nord  qui  confomment  prefque 
tout  ce  ris.  L'Efpagne  3c  la  Fran- 
ce en  tirent  fort  peu.  Le  commer- 
ce que  la  Caroline  fait  de  cette 
denrée  s'accroît  chaque  année, 
&  toutes  les  autres  branches  de 
ion  négoce  fe  font  fi  confidéra- 
blement  étendues  ,  qu'aujour- 
d'hui toutes  enfemble,  elles  em- 
ployentplus  de  deux  cens  voiles* 
L'état  fuivant  de  ces  exporta* 
tions  montre  les  progreffions  de 
leur  accroiflement. 


réexportation  d'une  marchandife ,  des  droits* 
ou  d'une  partie  des  droits  dûs  à  ion  importa» 
tion. 
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ETAT  des  exportations  de  U  Caroline  en 

ris  ,  poix  ,  gaudron  ,  térébenthine  \  & 

féaux  ,  dans  l efface  de  douz,e  ans  ,  a 

compter  du  mois  de  Novembre  17 24  , 

jufqu  au  même  mois  17 36. 


Du  mois  de  Novembre 
1724  ,  au  même  mois 
172s. 
Ris,  i-nWbariq. 

Poix,  574^ 

Gaudron  ,  2333 

Térébenthine,     1 1 3 
Peaux,  i^caiff, 

De  172$  à  1726. 
Ris  2-mibariq. 

Poix,  2.9776 

Gaudron,  8  $2.1 

Térébenthine,     715 
Peaux,  16 z  caijf. 

De  1726  à  172.7. 
KlS,  zôSS^b.zriq. 

Poix,  136)4 

Gaudron,        10950 


Térébenthine,    1152. 
Peaux  1  o  banques  & 

1  r  5  cailles. 

De  1727  à  1728. 
Ris,  29905  ta/7£«. 

Poix,  3186 

Gaudron,  2269 

Térébenthine,    1232 
Peaux,  29  banques 

105  cailles. 

De  1728  à  1729» 
Ris ,  3-384  barin  * 

Poix,  83-5 

Gaudron,  3441 

Térébenthine,    191 3 
Peaux  ,  6  banques 

119  cailles. 
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De  1729  à  17)0, 
Ris,  4172.1  bariq. 

Poix,  10825 

Gaudron,  2014 

Térébenthine,    1073 
Peaux,  9  bariq.  116 

caiffes. 

De  1730  à  1731. 
Ris,  W4$7  bariq. 

Poix,  9385 

Gaudron,  1725 

Térébenthine,   1560 
Peaux,  î^^caïjf. 

De  1731  à  1732. 
Ris,  37068  bariq. 

Poix,  32593 

Gaudron  >  4575 

Térébenthine,   2466 
Peaux  ,   240  bariq. 

40  cailles. 

De  1732  à  1733. 
Ris,  507*6  bariq. 

Poix,  18283 

Gaudron,  6027 

Térébenthine,   2313 
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Peaux  ,    385  bariq. 
2$  caiffes. 

De  1733  à  1734. 

Ris  t  3° 3 M  bariq't 

Poix,  288-4 

Gaudron,  7  3  3  <5 

Térébenthine,   4552 
Peaux  ,   312    bariq, 

20  caiffes. 

De  1734  à  173 5. 
Ris,  ^  }  17  bariq» 

&      1038  f*H 
Poix,  24056 

Gaudron,  5636 

Térébenthine,   8061 
Réfine ,  114 

Peaux  ,    359  bariq. 

11  caiffes. 
De  173s  à  1736. 

Ris>  S2-H9bariqi 

Poix,  11836 

Gaudron ,  1491 

Térébenthine,    5192 
Peaux  ,   451  bariq. 
24  cailles. 
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A  l'état  ci-defïus  je  joindrai 
celui  des  vaifleaux  qui  font  forcis 
de  Charles -Town  pendant  le 
même  efpace  de  tems ,  chargés 
des  marchandifes  du  pays. 

ETAT  des  waiffeaux  qui  font  for- 
tis  de  Charte s-Toivn  ,  chargés  des 
marchandifes  du  pays,  de  l'année 
1724  à  L'année  1736. 


De 

I7M 

à 

171J 

115  vaijfeauxt 

De 

1715 

à 

1726 

M' 

De 

1726 

à 

1727 

138 

De 

1727 

a 

17*8 

126 

De 

17^8 

1 
a 

1719 

M7 

De 

1729 

à 

I73Q 

186 

De 

1730 

à 

*73l 

184 

De 

1731 

a 

1732 

177 

De 

1731 

à 

1733 

211 

De 

1733 

à 

1734 

*I* 

De 

I7H 

à 

*73î 

MJ 

De 

1735 

à 

1736 

217 

Outre  les  denrées  fpécifïées 
dans  le  premier  de  ces  deux  états, 
il  fort  tous  les  ans  de  Charles- 
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Town  en  très -grande  quantité 
dumaïs,  des  pois,  des  cuirs-tan- 
nés, des  fèves,  du  bœuf,  du  porc 
de  d'autres  chairs  falées ,  des  plan- 
ches ,  du  bois  de  charpente,  &c. 
L'Angleterre  envoie  annuelle- 
ment à  laCaroline  environ  40  vaif- 
feaux  chargés  de  laineries  de  toute 
efpece,  de  toiles  pour  faire  du  lin- 
ge, de  toiles  peintes,  de  toiles  de 
coton,  de  mouflelines,  d'étoffes 
de  foie,  d'uftenciles  de  fer  de  tou- 
tes fortes,  de  doux,  de  bierre- 
double,  decidre,deraifins-fecs, 
de  poterie  de  terre,  de  tuyaux, 
de  papier,  de  couvertures,  de 
matelas,  dechapeaux  ,debas,  de 
gands ,  de  vaiflelle  d'e'tain  ,  de  di- 
nanderie,  de  poudre  à  tirer,  de 
balles,  de  pierres-à-fufil,  de  raf- 
fade,  de  cordages,  de  pierres  à 
remoudre ,  de  miroirs ,  de  yerres, 
de  dentelle  ,  de  fil ,  de  toute  forte 
de  menue  mercerie,  d'aiguilles, 
d'épingles,  &c. 
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Ils  rapportent  en  retour  des 
peaux  de  daim,  du  ris,  &  d'autres 
marchandifes.  Outre  ces  quaran- 
te vaiiïeaux  qui  viennent  d'An- 
gleterre à  Charles-Town,  il  en- 
tre annuellement  dans  le  port  de 
cette  ville  près  de  deux  cens  vaif- 
feaux ,  tant  d'Europe  &  d'Afrique 
que  d'Amérique.  Voici  une  lifte 
des  bàtimens  venans  d'ailleurs 
que  d'Angleterre,  qui  ont  mouil- 
lé dans  le  port  de  Charles-Town 
en  1736. 

LISTE  des  Bàtimens  venant  d'ail- 
leurs que  d'Angleterre  ,  qui  ont 
mouillé  dans  le  Port  de  Charles* 
ToTïn  en  1736. 


D' Afrique, 

il 

De  la  Barbade,     1? 

D'Antigoa  , 

11 

De  Cowes ,            z 

D'Auguftine, 

*5 

De  Cadix,              1 

D'An^uilla, 

z 

De  CurafTau  ,          2 

D'Ambon , 

1 

De  S.  Euftache ,      1 

Des  Bermudes, 

3 

De  Ge'orgie ,          9 

De  Ballon, 

19 

De  S.  Domingue,    1 

D'Hampshire^ 

ces  Colonies 

D'Hampshiredans 
la  Nouvelle- An- 
gleterre ,  3 
De  la  Jamaïque  ,    4 
De  Lisbonne,         i 
DelaMobille,       2 
De  la  Caroline  fept.  4 
De  la  Nouvelle- 
,  Providence , 
De  Port-Royal, 
De  Topsham  , 
De  Virginie, 
De  Campêche, 
Du  CapCatoche, 
De  S.  Chriiîophle, 


16 
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DeFelmouth,  1 
De  Gibraltar ,  j 
De   la   baye   des 

Honduras ,  z 

D'Irlande ,  4 

De  l'Ifie  de  Man  ,  2, 
De  Mont  Serrât ,  1 
De  Madère ,  4 

De  la  Nouvelle- 
York  ,  10 
De  Philadelphie,  15. 
DeRhode-Iiland,  5 
De  Tenériue>  1 
De  Winyards ,        1 

Total  ...  187 


En  1713  ,tems  auquel  il  y  a  voie 
dans  la  Caroline  environ  1 4, 000 
Blancs  &  3.2,000  Efclaves ,.  les 
importations  de  cette  Province 
raontoient  à  1  20,000  livres  ttçr- 
lings  (  2  ,  760,000  livres  tourn.) 
premier  coût  -,  Tes  exportations  en 
Angleterre  étoient  évaluées  à 
200,000  livres fterlings  (4,  600,. 
000  livres  tournois).  La  balance 

Ce 
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du  commerce    étoic    pour  lors 
ainfî  ; 


Exportations  annuelles, 
de  la  Caroline  en  Angleter- 
re en  productions  naturelles  r 

zoojooo  1.  rt. 

En  efpeces  (en 
comptant  fur  60 

vaiÏÏeaux    pour  ^zo  1,2.00  Lir> 

îe  tranfport  des 
marchandifes,êc 
en  pofant  pour 
chaque  vaiffeau 
feulement  2.0  liv. 
iterlings  )  ►  .   .      1,100 

Exportations  annuelles  d'An-' 
gleterre  à  la  Caroline  en  mar- 
chandifes .    .    .   ioo,ooeLftJ 

Frais  du  tranf-  f  121,0c 

port  de  ces  mar- 
ilifes  ....     21,000 


Les  Anglois  payant  la  valeur 
de  200,000  livres  fterlings  im- 
portées de  la  Caroline  en  Angle- 
terre avec  celle  de  1 2 1 ,  ooo,  ils 
gagnoienc  79, 000  livres  fterlîngs 
(1,877,  °00  ^ vres  tournois  ). 
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Cette  Province  imporcoïr  ou- 
tre cela  dans  le  même  terris  pour 
environ  20,  000  livres  fterlines 
(460,  000  livres  tournois)  de 
denrées  différentes,  tanc  des  In- 
des occidentales,  que  des  autres 
Colonies  Angloifes  du  contïnenc. 
Aujourd'hui  que  la  Caroline 
renferme  environ  40  ,  000  Noirs. 
&  24,  oooBlans,  6c  qu'elle  char- 
ge de  fes  productions  plus  de  deux 
cens  voiles,  on  peut  juger  com- 
bien le  commerce  que  l'Angle- 
terre exerce  aujourd'hui  avec  el- 
le ,  eft  plus  considérable  qu'il  n'é- 
toit  en  1723. 

Les  habitans  de  la  Caroline  ti- 
rent de  la  Jamaïque,  de  l'île  S* 
Thomas ,  de  Curallau  ,  de  la  Bar- 
bade,  6c  des  îles  du  Vent,  dufu- 
cre>  du  rum,  de  la  mélafle,  du 
coton,  du  chocolat,  des  Nègres 
£c  de  l'argent.  Les  marchands  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  de  la 
Nouvelle-York,  de  la  Penfilva- 

Ccij 
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nie ,  leur  fournilïent  du  from^nt^ 
de  la  farine,  du  hîicuic,  de  la 
bierre-forre,  delafaline,  des  oi- 
gnons, des  pommes, du  houblon, 
&  prennent  en  échange  des  cuirs 
verds,  des  peaux  de  daims,  des 
gans ,  du  ris ,  des  efclaves  qui  fonc 
des  Sauvages  pris  en  guerre  ,  du 
gaudron,  de  la  poix. 

Les  Caroliniens  vont  chercher 
des  vins  à  Madère  Se  dans  les  au- 
tres îles  dePOcean  occidental,  Ils 
envoyent|dans  ces  différens  mar- 
chés des  provisions  de  bouche , 
du  mairrain,  &c. 

En  i  7  ï  o  les  différentes  clafles 
des  habitans  de  la  Caroline  é- 
toient  dans  le  rapport  fui  vaut: 
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RAPPORT   des   Habit  ans  de  U 
Caroline. 

OPlanteuiO  C^7 
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ET  h  l'égard  des  différentes  Seffes 
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Anabaptiftes* 
Quakers. 


La  main-d'œuvre  eft  extrême- 
ment chère  dans  cette  Province. 
£)n  n'y  eft  pas  étonné  d'entendre 
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un  habile  charpentier  demander 
20  à  30  fchellings  monnoye  du 
pays  par  journée ,  outre  la  nourri- 
ture. Les  Salaires  ordinaires  d'un 
ouvrier  y  font  de  douze  à  quinze 
fhellings  par  jour. 

Indépendamment  de  la  mon- 
noye de  papier  qui  va  pour  la  Ca- 
roline méridionale  à  250  ,  coo  li- 
vres fterlings ,  (  5  ,  750,  000  li- 
vres tournois)  6c  pour  la  Caroli- 
ne feptentrionale  à  5  2  ,000  livres 
fterlings,  (1,  196,  000  livres 
tournois) ,  les  efpeces  frappées  au 
coin  de  France  6c  d'Efpagne ,  ont 
cours  dans  ces  deux  Colonies,  ain- 
fi  que  les  rixdalles  ôc  les  pièces  de 
huit.  On  y  voit  fort  peu  d'efpeces 
Angloifes.  Lechange  fur  la  Gran- 
de-Bretagneétoit  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 7  5  9  dans  la  Caroline  fep* 
tentrionale  à  900  pour  cent,  de 
dans  la  méridionale  à  700  pour 
cent.  Le  ris  fert  dans  cette  der- 
nière Colonie  de  gage  d'échan- 


des  Colonies  Angloises.  jii 
ge  général.  On  fait  des  marchés 
payables  en  rîs.  La  Caroline  doîc 
cecce  production  au  hazard.  Un 
vaiiîeau  qui  revenoic  des  Indes 
orientales  fît  naufrage  fur  Tes  cô- 
tes. Il  étoit  chargé  de  ris  qu'on  ré- 
pandit fur  terre  ,  &  qui  y  vînt  très- 
bien.  Depuis  les  Colons  ont  fait 
de  la  culture  de  cette  plante  l'ob- 
jet principal  de  leur  occupation. 

Des  Suides  au  nombre  d'envi- 
ron 100  conduits  par  M.  Purry, 
fe  font  établis  dans  la  Caroline  en 
1 7  3  o ,  &  y  ont  bâtî  Purrifbourg. 
Quelques  Vaudois  chadés  de  leur 
pays  par  un  Edit  du  Roi  de  Sar- 
daigne  publié  au  mois  de  Juin 
1730,  fe  font  joints  à  eux. 

IL  La  Nouvelle -Géorgie  eft  Etabïïffe- 
enclavée  dans  la  Caroline.  Elle  me™  dV 
s'étend  du  trentième  degré  30  dans°l°aie 
minutes  laticude  feptentrionale,  Nouvelle- 
au  trente-deuxième  ?  entre  la  ri-  Georsie* 
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viere  de  Savanah  au  nord  6c  celle 
d'Alatamaha  an  fud. 

Le  pays  qu'elle  embrafïe  a  fait 
partie  de  la  Caroline  méridionale  . 
jufqu'en  173  2,  que  quelques  per- 
sonnes de  confédération  conçu- 
rent le  deiTein  de  former  un  éta- 
bliiïement  dans  cette  contrée.  El- 
les avoient  en  vue  de  procurer 
aux  pauvres  de  la  Grande-Breta- 
gne les  moyens  de  fubiîfter,  Se 
même  de  fe  rendre  utiles  à  la  na- 
tion ,  au  lieu  de  lui  être  oné- 
reux. 

La  charité  d'un  particulier  don- 
na lieu  à  cette  entreprife.  Il  légua 
une  fomme  afïez  confidérabie 
pour  être  employée  à  la  délivran- 
ce des  débiteurs  infolvables  dé- 
tenus en  prifon  par  leurs  créan- 
ciers, &  nomma  M.  James  Ogle- 
thorpe,  membre  du  Parlement, 
avec  une  autre  perfonne  pour  en 
difpofer  fuivant  cette  intention. 

m; 
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M.  Oglethorpe  paffoit  pour  un 
homme  actif ,  amoureux  de  gloi- 
re de  entreprenant  :  il  s'étoit  dis- 
tingué en  faveur  des  prifonniers 
pour  dettes  dans  les  de'bats  qui 
s'étoient  élevés  dans  la  chambre 
des  Communes  à  leur  occafîon,  IL 
répondit  au  choix  qu'on  avoit  fait 
de  lui.  Ce  legs  lui  fembla  pouvoir 
devenir  le  fondement  d'un  pro- 
jet, dont  l'utilité  s'étendroit  fur 
un  grand  nombre  de  malheureux. 
Il  fe  flata  même  que  fi  le  produit 
de  cette  donation  groffi  par  les 
fonds  que  l'on  pourroit  tirer  de  la 
libéralité  des  perfonnes  charita- 
bles, étoit  appliqué  à  fonder  une 
Colonie  dans  les  parties  les  plus 
méridionales  de  la  Caroline  qui 
étoient  encore  défertes,  on  par- 
viendroit  aifément  à  s'em  parer  de 
la  Floride  Efpagnole  ,  à  troubler 
infiniment  dans  les  fuîtes  les  Fran- 
çois de  la  Louifiane ,  èc  peut-être 
à  les  en  chafler.  Rempli  de  ces 
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vues  ,  il  embrafla    avec   ardeur 
l'occafion  de  s'acquérir  de  la  con- 
sidération, en  rendant  un  fervicc 
iîgnalé  à  fa  patrie. 

Ne  manquant  poinr  d'habileté 
pour  faire  goûter  [qs  idées ,  il  fut 
engager  dansfon  projet  plufieurs 
membres  du  Parlement  qui  a- 
voient  du  crédit  en  Cour.  Ces 
dignes  patriotes  obtinrent  faci- 
lement du  Roi  fon  agrément  pour 
la  fondation  de  la  Colonie  qu'ils 
méditoient.  Ce  Prince  détacha 
en  leur  faveur  une  partie  de  la 
Caroline ,  érigea  ce  canton  en  une 
Province  particulière  fous  le  nom 
de  Géorgie,  &:  leur  en  donna  en 
propriété  les  fept  huitièmes  donc 
il  étoit  le  maître*  L'autre  huitième 
appartenoit  au  Lord  Carterec 
De  plus  le  Roi  les  réunit  en  corpo- 
ration par  une  charte  ,  fous  le 
nom  de  Commiffaires  pou r  l  établi f- 
fement  de  U  Colonie  de  U  Géorgie  en 
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Avec  la  propriétédes  fept-hui- 
tîemes  de  ce  canton  ,  la  char- 
te leur  abandonne  la  pêche  de 
toutes  fortes  de  poiflbns ,  même 
des  poifTons  royaux  ,  comme  ba- 
leines, efturgeons  :  enfemble  les 
mines  d'or  &  d'argent  ,  les  per- 
les, les  pierres  précieufes,  &;  les 
minières  de  toutes  autres  fortes 
de  métaux  &  minéraux,  à  la  char- 
ge feulement  de  relever  du  Châ- 
teau-Royal de  Hampton-court 
dans  le  Comté  de  Middlefex  en 
Angleterre  ,  ôc  de  payer  annuel- 
lement une  redevance  de  4  shil- 
lings (  4  liv.  1  2  fols  tournois  )  par 
chaque  centaine  d'acres  des  ter- 
res de  cette- conceffion  ,  dix  ans 
après  qu'elles  auroient  été  mifes 
en  valeur. 

LeLordCarteret  fefltun  hon- 
neur de  contribuer  à  la  réuffite 
du  projet  charitable  des  Commif- 
faires,  en  leur  cédant  fes  droits 
fur  la  partie  des  terres  qui  lui  ap- 
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partenoient  dans  l'étendue  de 
leur  concefîîon. 

On  fît  une  efpece  de  quête  dans 
toute  l'Angleterre  en  faveur  de 
l'entreprife.  La  collecte  fut  con- 
fidérable.  Le  Parlement  y  joignit 
10,  ooo  livresfl:erlings(2  3o,  ooo 
liv.  tournois).  Ces  fonds  mirent 
lesCommiilaires  en  état  d'ache- 
ter les  provisions  &  l'attirail  né- 
ceflaîres  pour  l'exécution  de  leur 
plan. 

Le  fix  Novembre  ils  firent  em- 
barquer à  Gravefend  cent  per- 
fonnes  fur  le  vaifleau  Y  Anne,  du 
port  de  deux  cens  tonneaux  :  6c 
le  1 5  M.  James  Oglethorpe  s'em- 
barqua auffi  fur  le  même  vaifleau 
pour  conduire  en  perfonne  les 
premiers  travaux  de  la  Colonie. 
Il  arriva  à  la  Caroline  le  i  5  du 
mois  de  Janvier  1733. 

Les  fecours  qu'il  reçut  des  ha- 
birans  de  cette  Province  favori- 
ferent  fon  entreprife.  A  près  avoir 
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fait  alliance  avec  les  Sauvages  du 
pays,  il  jetta  les  fondemens  d'u- 
ne ville  fur  les  bords  de  la  Savan- 
nah ,  &  lui  donna  le  nom  de  cette 
rivière. 

Au  mois  de  Mai  un  autre  vaif- 
feau  arriva  d'Angleterre  à  la 
Géorgie  avec  de  nouveaux-  Co- 
lons, &  des  provisions  fraîches. 
Peu  de  tems  après,  les  Commif- 
faires  en  voyerentencore  cinquan- 
te familles.  Ces  difFerens  embar- 
quemensconduifirenc  dans  laCo- 
lonie  environ  500  perfonnes  , 
parmi  lefquelles  il  y  avoit  115e- 
rrangers. 

Outre  ce  nombre,  dontlepaf- 
fage  fut  payé  par  la  corpora- 
tion ,  il  y  eut  environ  2  1  Maîtres 
avec  1 1 6  valets ,  qui  fe  tranfpor- 
terent  en  Géorgie  à  leurs  dépens. 
Ainfi  dans  la  première  année  6  r  S 
perfonnes  s'embarquèrent  pour 
cette  Province,  parmi  lefquelles 
on  comptoir  320  hommes,  1 1 3 
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femmes,  102  garçons  ôc  83  nl^ 
les. 

En  1735,  des  Montagnards 
d'EcoiTe  au  nombre  de  1  5  0  vin- 
rent augmenter  cette  Colonie 
naiffante.  Ce  font  eux  qui  occu- 
pent la  Nouvelle-InverneiTfituée 
fur  la  rivière  Alatamaha.  M. 
Oglethorpe  qui  y  avoit  conduit 
la  première  peuplade,  &c  quiétoic 
repaflé  en  Angleterre  avec  To- 
mochichi ,  Chef.de  la  nacion  Sau- 
vage ,  avec  laquelle  il  avoit  con- 
tracté alliance,  revint  cette  mê- 
me année  dans  la  Géorgie,  Se 
amena  avec  lui  trois  cens  person- 
nes. 

Il  eft  à  remarquer  que  ce  To- 
mochichi  qu'on  rit  beaucoup  va- 
loir en  Angleterre,  6c  que  furie 
rapport  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs Anglois ,  on  repréfente  ici 
comme  le  Chef  d'une  nation  ,  n'é- 
toit,  félon  quelques-uns,  que  le 
Capitaine  d'environ  trente-huic 
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bandits,  bannis  depuis  peu  par 
leur  propre  nation,  laquelle  ha- 
bicoic  dans  l'intérieur  des  terres 
fort  loin  de  la  mer*  &  que  ces 
malheureux  ,  dans  l'embarras  où 
ils  étoient  pour  fe  procurer  leur 
fiibfiftance,  eurent  recours  a  M. 
Oglethorpe,  qui  leur  fie  donner 
plufieurs  fois  des  vivres. 

Le  zeleaveugle  de  l'Evêque  de 
Salezbourg  l'ayant  porté  à  chaf- 
fer  les  Proteftans  de  fes  Etats,  les 
Anglois  les  invitèrent  à  palier 
dans  leur  nouvel  établifiemenr. 
Plufieurs  familles  acceptèrent 
leur  propofition.  Ce  font  elles  cyii 
ont  fondé  le  Vieil  &  le  Nouvel- 
Ebenezer.  C'eftainfique  l'Angle- 
terre &  fes  Colonies  deviennent 
le  pays  de  toutes  les  nations^  & 
que  le  peuple  Anglois  fe  fortifie 
de  ce  que  les  autres  perdent. 

En   1737  il  yavoit  cinq  villes  Etat  delà- 
&  quelques  villages  dans  cette  Colonie, 
Province ,  outre  diverfes  habita- 
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tions  répandues  dans  la  campa- 
gne. Savannah  la  capitale,  conte- 
noit  alors  environ  140  maifons, 
£ans  compter  les  magafins  ni  les 
bicoques. 

Après  Savannah  ,  Augufta  eft 
la  place  la  plus  forte.  Ceux  qui 
demeurent  dans  ce  lieu ,  commer- 
cent avec  les  Sauvages.  Le  trafic 
qu'ils  font,  eft  tel  que  dans  le 
cours  de  Tannée  1738,  ils  en- 
voyèrent ioo,oooliv.  pefantde 
cuirs-verds  à  Savannah.  En  1739 
onycomptoit  6oo  habitans  oc- 
cupés à  ce  négoce,  indépendam- 
ment des  planteurs. 

On  partage  la  Géorgie  en  deux 

divifions.  La  feptentrionale  comr 

prend: 

„  .  Old  Ebenezer. 

Savannah.  ->        Tt       n     j 

-_  „,         /        Hampltead. 

î^ew  -  Ebene-f  vil-  u-  ,r  *        Kvûh* 
>,      High-Gate. 
zer.  f  les.    A,6 

.       n  \         Abercorn. 

AuSufta'  J        Skindwe. 

La  méridionale  eft  moins  peu- 
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plée,  on  n'y  trouve  que  deux  vil- 
les 6c  un  village. 

Frederica.     *} 

New  -  Inver-  >vilfes.   Rarikmake.  >  village» 
nefl*.  ^ 

Il  y  a  de  plus  trois  forts ,  le  fort 
Argyle ,  le  fort  Saint-Andrew,  le 
fort  Saint- Auguftin.  En  1741  on 
eftimoic  qu'il  n'y  avoit  que  mille 
âmes  dans  la  Géorgie. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
progrès  de  cette  Colonie  répon- 
dent à  l'argent  que  la  nation  An- 
gloife a  dépenfé  pour  elle.  Les  dif- 
férentes quêtes  que  l'on  a  faites 
en  fa  faveur  dans  la  Grande-Bre- 
tagne &  dans  l'Amérique  Angloi- 
fe,  ont  produit  de  très-grandes 
fommesj  &  indépendamment  de 
defescollecles,  le  Parlement  en 
1738,  avoit  déjà  accordé  pour 
lafoutenir  66, 000 livres fterlings 
(1,518  , 000 livres  tournois)  par 
les  6 ,  8 ,  3  &  10  S.  George  IL  . 
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Produc-       On  die  que  le  fol  eft  médiocre 
tions,  &    jans  ja  GeoraJe.  Elle  fournie  ce- 
commerce  ,  1        •        1     1  .  1 
delaGe'or-  pendant  du  ris,  de  la  poix  ,   du 

gie.  gaudron  ,   du  chanvre  ,  du  lin  , 

de  la  cire  végétale,  de  la  cire  or- 
dinaire. On  y  fait  de  la  potashe. 
Plufieurs  vaideaux trouvent  tous 
les  ans  dans  cette  Colonie  une  af- 
fez  grande  quantité  de  ces  diver- 
ses marchandifes  pour  en  faire 
leur  charge. 

Il  y  croît  des  arbres  die  la- plus- 
belle  hauteur,  très-propres  pour 
les  mâtures  6c  pour  toute  forte  de 
conftrudion.  Les  bois  pour  la 
teinture  &;  pour  La  marqueterie 
n'y  manquent  pas. 

Les  mûriers  font  fort  communs 
dans  ce  pays.  On  fe  flatte  en  An- 
gleterre d'y  pouvoir  élever  des 
vers  à  foye.  Deux  ou  trois  Pié- 
montois  ont  été  envoyés  dans  la 
Géorgie  pour  montrer  aux  habi- 
tans  à  gouverner  cet  utile  infe&e. 
Ils  font  en  effet  parvenus  à  avoir 
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de  la  foye  parfaite  5  mais  en  fi  pe- 
tite quantité  que  le  produit  n'en 
mérite  aucune  attention.  Il  efb 
difficile  de  penfer  que  cette  récol- 
te devienne  abondante  ,  tant  que 
la  Colonie  ne  fera  pas  plus  nom- 
breufe  ,  ôc  qu'on  n'y  aura  pas  plus 
de  mains  pour  défricher  6c  culti- 
ver les  terres. 

Le  défaut  de  population  dans    Conftîtu- 
cette  Colonie  naît  moins  de  fa  don  de  la 
nouveauté   que  de  la  mauvaife  GeorSie* 
conftitution   de    foa   gouverne- 
ment. Il  ne  reflemble  point  à  ce- 
lui des  autres  établiiïemens  An- 
glois.  Le  peuple  n'y  a  aucune  au- 
torité. Elle  eft  confiée  toute  en- 
tière aux  Commifiaïres.  Ils  l'exer- 
cent par  un  Confeil  compofé  de 
vingt-quatre  d'entr'eux ,  qui  de- 
meurent à  Londres.  Ce  Confeil 
nomme  les  Magiftrats  qui  veil- 
lent dans  la  Province  à  la  manu- 
tention de  la  police.  Il  leur  en- 
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voye  les  inftru&ions  qui  doivent 
leur  fervir  de  règle. 

Les  Commiiïaires  fe  font  pré- 
valus du  pouvoir  que  la  charte 
leur  donnoic  pour  établir  des  loix 
fondamentales ,  fuïvant  lefquel- 
les  le  Colon  leur  eft  entièrement 
aflujetti ,  &  qui  les  rendent  en 
quelque  façon  maîtres  abfolus  de 
h  liberté  &  de  fa  propriété. 

Pour  toute  Jurîfdi&ion  ,  la 
Géorgie  n'a  qu'une  Cour  de 
Chancellerie  ,  compofée  d'un 
très  -petit  nombre  de  Magiftrats, 
à  "la  difcrétîon  defquels  la  vie  êc 
les  biens  des  particuliers  font  fou- 
rnis. Aucune  borne  ne  reftrainç 
l'autorité  du  Confefl  ou  des  Ma- 
giftrats  qui!  commet.  Enforte 
que  s'ils  prennent  de  faufles  me- 
fures  ,  comme  il  eft  très-poffible 
que  cela  leur  arrive  5  en  leur  fup- 
pofant  même  de  bonnes  inten- 
tions ,  les  Colons  font  dans  la  né- 
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ceffité  de  s'y  conformer  contre 
leurs  propres  lumières  ôc  contre 
leurs  intérêts. 

Aux  mécontentemens  qu'une 
pareille  forme  de  gouvernement 
devoit  produire  ,  les  Commiiïai- 
res  avoient  joint  de  nouvelles 
fources  de  dégoût  par  le  fyftême 
qu'ils  fuïvirent  dans  la  dïftribu- 
tion  des  terres  de  leur  conceffion. 
Ils  ont  divifé  le  pays  en  petits  al- 
leus  de  50  acres  de  terre  j  &:  ils 
avoient  arrêté  que  les  defcendans 
mâles  du  tenancier  à  qui  ils  les 
cédoient,  pourroient  feuls  lui  fuc- 
céder  >  que  fes  filles  mêmes ,  ni  fes 
autres  parens  ne  participeroienc 
pas  à  ce  droit*  &  qu'au  défaut 
d'hoirs  mâles  de  fon  corps  ,  ks 
terres  retourneroient  dans  les 
mains  des  CommifTaïres. 

La  défenfe  au  tenancier  de  ven- 
dre, iouer,  ou  échanger  Ces  ter- 
res j  celle  de  fe  fervir  de  Nègres , 
&  de  réuniren  fa  perfonne  plu- 
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fleurs  alleus , achevèrent  dedéta~ 
cher  les  Colons  de  leur  nouveau 
fe'jour.  Une  grande  partie  défer- 
ra pour  pafler  dans  la  Caroline 
méridionale  ,  6c  dans  les  ancres 
Colonies  Angloifes:  d'autres  re- 
vinrent en  Angleterre.  Si  Ton  doit 
ajouter  fanaux"  difcours  de  cqs 
transfuges  ,  les  mille  perfonnes 
que  l'on  comptoit  dans  la  Géor- 
gie en  î  74 1 ,  étoient  le  refte  d'en- 
viron cinq  mille  qui  y  avoient 
débarqué  depuis  i  73  1. 

Les  Commiilaires  ont  cepen- 
dant réformé  les  loix  qu'ils  a- 
voient  faites  au  fujet  de  l'héré- 
dité des  terres.  Les  filles  fuccé- 
dent  à  préfent,  &  le  tenancier  y 
au  défaut  d'héritier,  peut  dif- 
pofer  de  fa  poiTeffion  par  tefta- 
ment.  Ils  ont  de  même  adouci 
d'autres  claufes  qui  limitoient 
trop  la  propriété  des  Colons  fur 
les  terres  qui  leur  étoient  aban- 
données. Mais  outre  que  quand 
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une  fois  les  efprits  font  effarou- 
chés ,  on  ne  les  ramené  pas  aife- 
mène  ,  il  refte  encore  bien  des 
changemens  a  faire  dans  la  conf- 
titution  pour  que  les  peuples  trou- 
vent quelque  avantage  à  s'habi- 
xuer  dans  ces  cantons. 

III.  Cette  Colonie   inte'reffe    Obferva- 

beaucoup    les  Ançlois  ,    moins  ^on  fu.r  Ia 

r-  î»   r   ^  1         m     Géorgie, 

peut-être  par  i  elperance  dont  ils 

le  flattent  d'en  tirer  les  foyes  6c 
vins  qu'ils  achettent  en  différen- 
tes contrées  de  l'Europe,  de  l'A- 
frique, 6c  de  l'Afie,  que  parce  qu'- 
ils la  regardent  comme  la  fron- 
tière qui  met  à  couvert  du  côté 
du  fud  leur  établitlement  fur  la 
terre  ferme  d'Amérique  ,  contre 
les  entreprifes  que  pourroîent 
former  les  Espagnols  ouïes  Fran- 
çois ,  fi  ceux-ci  venoientà  fe  for- 
tifier dans  la  Louifiane  ,  ainfi  qu'- 
il eft  de  leur  intérêt  de  le  faire.  ; 
Telle  eft  la  vue  dans  laquelle 
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les  Angloischerchenc  à  s'étendre 
du  côté  de  ces  derniers.  En  même 
tems  qu'ils  s'efforcent  de  les  ref- 
ferrer  dans  des  limites  étroites, 
en  même  tems  qu'ils  préparent 
des  obftacles  au  deflein  que  les 
François  pourroient  former  dans 
la  fuite  contre  la  Géorgie  êc  la 
Caroline  j  ils  avancent  vers  leur 
but  fecret ,  qui  eft  d'enlever  à  l'Ef- 
pagne  ce  qu'elle  poffede  fur  cette 
partie  du  nouveau  continent,  8c 
de  s'approcher  du  golphe  du  Me- 
xique ,  afin  d'en  commander  la 
navigation  ,  8c  de  s'emparer  fuc- 
ceflîvement  du  Miifiilipi  même, 
dont  la  pofïeffion  excite  extrê- 
mement leur  cupidité  par  la  com- 
modité qu'elle  leur  fourniroic 
Eour  un  commerce  de  contre- 
ande  immenfe  avec  la  Nouvel- 
le-Efpagne. 

Ils  fe  livrent  d'autant  plus  volon- 
tiers à  travailler  fur  ce  plan, que 
quand  même  il  ne  fe  rempliroic 

pas, 
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pas ,  la  tentative  ne  fauroit  man- 
quer de  leur  procurer  toujours 
quelque  avantage.  Car  la  Géor- 
gie fe  peuplant  plus  qu'elle  ne 
l'eft  ,  comme  fans  doute  elle  fe 
peuplera  fi  on  levé  les  difficultés 
qui  ont  empêché  jufqu'ici  le  Ca- 
lon  de  s'y  plaire  ,  elle  donnera 
inconteftablement  un  échec  con- 
sidérable au  commerce  des  Fran- 
çois de  la  Louifiane  par  le  trafic 
qu'elle  fera  avec  les  Sauvages  de 
l'intérieur  des  terres.  Le  com- 
merce qu'elle  exerce  déjà  met  à 
portée  d'en  juger. 

Il  faut  obferver  que  la  Géor- 
gie eft  fituée  au  débouquement 
du  Canal  de  Bahama,  par  où  les 
gallions  doivent  nécefïairement 
pafler ,  de  même  que  tous  les  na- 
vires qui  reviennent  de  Porto- 
Bello  &  de  la  Véra-Crux ,  &  que 
de  l'autre  côté  de  ce  canal  ,  qui 
n'a  dans  quelques  endroits  que 
vingt-cinq  lieues  de  large,  l'An- 

Ee 
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glecerre  poflede  l'île  de  la  Provi- 
dence. Cette  pofîtion  a  fait  croire 
à  ceux  qui  ne  connoifïent  pas  af- 
fez  le  topographique  des  lieux 
que  les  Anglois  étoient  les  maî- 
tres d'arrêter  les  vaiffeaux  quina- 
viguoîent  dans  ce  détroit  j  &.  ils 
ont  avancé  qu'on  ne  pouvoir 
defirer  à  la  Géorgie  une  iitua- 
tion  plus  propre  pour  cet  effet, 
fur-tout  depuis  que  l'on  avoit  dé- 
couvert fur  fcs  côtes  d'excellens 
ports  ignorés  jufqu'à  ces  derniers 
tems.  Il  eft  bon  ,  pour  détruire 
leur  erreur  ,  de  dire  ici  que  la 
force  des  courans  qui  dominent 
dans  le  canal  d.1  Bahama  ,  de  afi?z 
loin  au  long  des  côtes  de  la  Flo- 
ride, empêche  de  croifer  dans  ce 
parage  ,  outre  qu'on  y  trouve 
beaucou  p  de  rochers  à  fleur  d'eau, 
&c  qu'il  s'y  élevé  des,  tempêrçs 
très-fréquentes ,  qui  y  rendent  la 
mer  très-dangereufe. 

Ceft  à  caufe  de.  ces  inconvé* 
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ariens  que  les  Anglois  fouhaitent 
avoir  un  porc  fur  le  golphe  du 
Mexique  qui  les  mette  en  étac 
d'y  maîtrifer  totalement  la  navi- 
gation j  6c  la  vue  du  gouverne- 
ment d'Angleterre,  en  ravorifanc 
l'établiffement  de  la  Géorgie,  a 
été  démarcher  vers  cet  objet, 
qui  deviendroit  un  moyen  de  te- 
nir l'Amérique  Efpagnole  dans  la 
dépendance  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Car  les  perfonnes  éclairées, 
parmi  la  nation  Angloife,  ne  peu- 
vent guère  efpérer  que  Ton  récol- 
te jamais  beaucoup  de  foye  dans 
cette  Province,  ni  qu'on  y  fa  (Te- 
de  bons  vins ,  non  plus  que  dans 
les  autres  Colonies.  Il  faudroir 
du  moins  que  les  circonftances 
des  lieux  changeaient  extrême- 
ment ce  qui,  vu  le  cours  actuel 
des  chofes ,  ne  peut  être  l'ouvra- 
ge que  de  plufieurs  âges  d'hom- 
me. La  quantité  ôt  l'antiquité  des. 
bois  qui  couvrent  cqs  contrées  ? 

Ecij 
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font  caufe  qu'il  y  règne  une  hu- 
midité qui  fait  périr  les  vers  à 
fbye  de  langueur, &  y  donnent 
naifTance  à  dçs  nuées  continuel- 
les d'infe&es  qui  tuent  ceux  de 
ces  vers  qui  réiiftent  à  l'effet  de 
l'humidité. 

A  Tégard  de  la  vigne ,  Pefpece 
quîeft  naturelle  au  pays  y  poufTe 
trop  tôt  au  Printemps.  Les  froids 
qui  furviennent  dans  ce  climat 
après  quelques  jours  très -doux, 
lorfque  la  faifon  n'en:  pas  encore 
bien  décidée  ,  gèlent  les  bour- 
geons ,  6c  détruifent  la  vendange. 
Les  raifins  de  cette  vigne  ont  un 
autre  inconvénient  *  ils  font  rem- 
plis d'un  jus  aqueux ,  incapable  de 
faire  une  liqueur  de  garde ,  &  qui 
ait  du  corps  -,  ôc  ils  onD  la  peau  fi 
tendre,  que  d'ordinaire  elle  cre- 
vé avant  que  les  grains  foient  par- 
faitement mûrs.  On  a  voulu  y  cul- 
tiver des  plantsapportés  d'Euro- 
pe.  L'expérience  n*a  pas  réuffi. 
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Les  infectes,  donc  le  pays  eft  renv- 
pli,  les  ont  toujours  dévorés. 

Quelques  Auteurs  Anglois  dî- 
fent  que  Ton  remédie  à  tous  ces 
înconvéniensen  greffant  la  vigne 
d'Europe  fur  la  vigne  Indigène, 
que  pour  lors  celle-ci  poufle  plus 
tard,  qu'elle  échapeainfi  aux  ge- 
lées, &  que  les  feuilles  n'en  font 
pas  endommagées  par  les  infec- 
tes. Ce  qu'ils  avancent  ne  paroît 
pas  vraifemblable.  Il  y  a  plus  de 
50  ans  que  l'on  a  tranfplanté  le 
premier  plantd'Europe  en  Amé- 
rique. Quelle  apparence  ,  s'il  y 
eût  réulfi  ,  que  les  Anglais  n'en 
euffent  pas  embraflTé  la.  culture: 
eux  dont  les  achats  de  vins  for- 
ment un  article  (î  défavantageux 
dans   la  balance  de  leur  com- 
merce ? 

Quelles  qu'ayent  été  les  vues 
des  Anglois  dans  l'établiffemenc 
de  la  Géorgie ,  il  eft  bien  fur  qu'- 
ils n'ont  pas  pris  la  vraie  route 
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pour  la  faire  fleurir.  Leur  idée 
d'en  faire  un  petit  état  militaire  v 
&;  les  loix  dreffëes  conformé- 
ment à  ce  plan  font  l'ouvrage 
d'une  Spéculation  dénuée  d'expé- 
rience. On  a  fubftitué  la  contrain- 
te à  la  liberté  néceflaire  pour  la. 
formation  des  Colonies.  De- là 
^ient  que  les  habitans  que  l'on 
envoyé  en  Géorgie  n*ont  point  de 
goût  pour  s'y  fixer.  Ils  defertent  : 
Ja  population  ne  fait  point  de 
progrès  :  dès-lors  point  de  com- 
merce ,  &  fans  commerce  que  de- 
viendra l'état  militaire?  Perfon- 
ne  ne  s'empreflèra  d'en  être  mem- 
bre. Car  ,  fuivant  la  remarque 
d'un  homme  moins  recomman- 
dable  par  les  diverfes  fondions 
honorables  dont  il  eft  chargé  , 
que  par  l'étendue  de  (es  lumières  r 
eft- il  néceflaire  de  fortir  d'Euro- 
pe pour  trouver  à  faire  le  métier 
de  fimple  ïoldat,  fans  efpérance 
d'y  ajouter  une  fortune   (olide. 
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pour  foi  &c  pour  fa  famille  ? 

Il  s'effc  élevé  de  grandes  difpu- 
tes  encre  la  Géorgie  6c  la  Caroli- 
ne au  fujec  de  la  navigation  de  la 
:Savannah  qui  fépare  ces  deux 
Colonies,  5c  que  les  habitans  de 
la  Caroline  remontent  pour  aller 
faire  la  traite  de  la  pelleterie  avec 
les  Indiens. 

Les  Commiiïaires  de  la  Géor- 
gie ont  fait  inférer  dans  leur  char- 
te que  cette  Colonie  s'étendroit 
depuis  le  bord  le  plus  feptentrio- 
nal  de  la  Savannah  jufqu'au  bord 
le  plus  méridional  de  l'Alata- 
ma-ha.  Par-  là  le  cours  des  deux 
rivières  femble  leur  appartenir. 
Ils  fe  font  prévalu  de  cette  claufe 
pour  en  exclure  les  habitans  de 
la  Caroline,  &,  leur  ont  même, 
en  conséquence  ,  faifi  quelques 
barques,  alléguant  plufieurs  rai- 
fons  pour  juftifier  leurs  procédés. 

1  °.  Que  la  Savannah  faifoit  par- 
tie de  leur  çonceffion, 
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2°.  Que  les  barques  qu'ils  onc 
faifies  étorent  chargées  de  rum , 
dont  l'introdu&ion  eft:  défendue 
dans  la  Géorgie. 

3°.  Que  ces  barques  étoîent 
équîpées  pour  commercer  avec 
des  Indiens  qui  dépendoient  de 
la  nouvelle  Colonie. 

Les  Caroliniens  ont  refufé  de 
fe  rendre  à  ces  raifonsj  &  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  faifîes ,  en  con- 
tinuant de  naviger  fur  fa  Savan- 
nah  ,  ils  ont  armé  leurs  barques 
afïez  bien  pour  ne  pas  craindre  de 
les  voir  attaquées. 


FIN. 
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